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H ISTOIRE 

ENTIERE  ET  VÉRITABLE 

DUP  RO  C E Z 

D E 

CHARLES  STUARD, 
ROI  D^ANGLETERRE. 

Contenant , en  forme  de  Journal^  tout  ce 
qui  s'est  faict  et  passé  sur  ce  sujet  dans 
le  PARLEMENT,  €t  en  la  HAUTE  COUR  de 
JUSTICE  ; Et  la  façon  en  laquelle  il  a été 
mis  à mort. 

Au  mois  de  Janvier,  1648  et  49* 
SECONDE  ÉDITION. 


Le  tout  Hdellement  recueilly  des  pièces 
autentifjiies  et  traduit  de  l’Anglois. 


A PARIS’, 


Réimprime  Par  ChaüdrilliÉ  , rue  de  Rohan  No  1 6 , 
sur  Péditionde  J.  G. imprimée  à Londres  en  itiko. 
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C O M M I S S I O N 

AUTREMENT  APPELJiE, 

L’ACTE  DES  COMiMUXES  D’ANGLETERRE 
assemblées  en  parlement, 

Portant  rétablissement  dune  Haute  Cour 
de  Justice , pour  examiner  et  juger  Charles 
SruAKD  , Px.oj  d Angleterre. 


I^OMME  ainsy  soit , que  Charles  Stuart , 
a présent  roy  d’Angleterre,  non contentdes 
diverses  usurpations  que  ses  prédécesseurs 
on  t faites  sur  le  peuple  en  ses  droicts  et  fran- 
chises  , ait  faict  voir  très-apparemment, 
<jü  il  a eu  un  dessein  très  - pernicieux  de 
renverser  les  loix  et  la  liberté  ancienne  de 
cette  nation , et  d'introduire  en  leur  place 
tm  gouvernement  arbitraire  et  tyrannyque; 
et  cju  outre  plusieurs  autres  mesi  hantes 
vo^/es  , et  moyens  obliques , desquels  il 
» est  servi  pour  mettre  eu  effect  ce  des  jeiûi 
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îîen  aît  anssy  poursuivy  Taccomplissement 
avec  le  fer  et  le  feu , aj/ant  levé  et  entre- 
tenu une  cruelle  guerre  dans  le  pays  contre 
le  parlement  et  le  royaume^  de  sorte  que 
P ar  1 à î 1 a e s t é m i s ë r a b i e m en  t ru  i n 1 e t r ë sor 
public  espuisë , le  commerce  interrompu 
et  descheu  , plusieurs  milliers  de  ses  bons 
subjetà  ont  esté  tués,  et  une  infinité  d’au- 
tres meschancetës  commises;  pourlesquels 
hauts  crimes  et  trahisons^  ledict  Charles 
Stuart  eust  pu  estre,  il  y a long-temps  juste- 
ment amené  en  justice  , pour  recevoir  uiia 
punition  juste  et  exemplaire:  etcommeain- 
sy  soit  aussy,,  que  le  parlement  s’estant  abs- 
tenu de  procéder  contre  luy  sur  l’espérance 
qu’il  avoit  que  la  contrainte  et  l’emprison- 
nement de  sa  personne,  depuis  qu’il  a plu  à 
Dieu  de  le  livrer  en  sesmains,poiirroitap- 
porter  le  remede,  et  mettre  fin  aux  desordres 
du  royaume  ait  néanmoins  trouvé  par  une 
triste  expérience, que-cette  retenue  et  clé- 
mence de  laquelle  il  a usé  envers  lui  n"a  servi 
qu’à  l’encourager  et  ses  complices  à conti- 
nuer leur  meschanîes  praticpies,  à esmou- 
voir  de  nouveaux  troubles  , et  de  nouvelles 
rebellions  dans  le  royaume,  et  causer  des 
nouvelles  invasions  des  pays  étranges:  pour 
les  prévenir  à l’advenir  et  des  semblables  , 
ou  des  plus  grands  malheurs,  et  afin  que 
nul  officier,  ou  iiiagislrat,  quelque  grand 
cju’il  puisse  estre  , ne  présume  cj- après. 
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d’entreprendre  d’asservir  et  destruire  la 
nation  Angîoise,  par  trahison  et  pard’autres 
mauvais  iiiovens  , et  ne  s'attende  de  le  faire 
iii>puiîément  : qu’il  soit  ordonné  et  arrestë 
par  les  communes  assemblées  en  parlement 
et  il  est  icy  ordonne  et  arrestë,  par  leur 
auîtoritë  , ([Lie  le  se'gneur  tbomas  Firefax; 
Olivier  Cromwell , Henry  Ireton,  escuyers; 
le  chr.  Hardies  Waller,  philippe Skippon, 
Valentin  Wanton  , thoinas  Harrisson , 
edoard  Walley,  rhomas  Pride,  isaac  Ewer, 
richard  Ingoldsby,  henry,  Mildemay,  es- 
cuyers: Is  clir.  tliomas  Honywood  , le  seig.. 
îliomas  grey  de  Grouby,  le  seîgr.  philippe 
Lisle , le  seigr.  guillaiime  Moiuison , le  ch. 
jean  Dan  vers  , le  chr.  thomas  Malëverer  , 
Baronnet , le  chr.  jean  Boucher , le  chr.  jac- 
ques  Harrington  , le  ch.  guilde.  Alîenson  , 
le  chr.  henry  Mildemay , le  chr.  thomas 
AVroth  ,1e  chr.  guilanme  Mashame  , le  ch. 
jean  Barrigton,  le  chr.  gnilme.  Brereton , 
baronnet:  robert  Wllop,  gnilme.  Hevening- 
ham  , escuyers  : isaac  Penington , thomas 
Atkins,  roland  Wilson  , aldermans  on  es- 
chevins  de  la  ville  ^ de  Londres:  pierre 
W^î^ti^i^vorh  chr.  des  bains,  henry  Martin, 
gnilme.  Purefroy  , godefroy  Bosville,  jean 
Trenchard  , herbert  Morley  , jean  Berkes- 
tead,  mathieu  Tomlinson,  jean  Blakisfon, 
. gilbert  Millington  escuyers;  le  chr.  gnilme. 
onscable  baronnet  ; edmond  Lndlow  ^ 
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jean  Lambert,  Jean  Hiitchinson,  escuyers; 
le  clir.  Arthur,  Kasiligre,  le  chr.  micliel 
Livesey,  baronnet;  richard  Sahvey,  hum«^ 
phré  Sahvey,  robert  lichborne,  oweii 
Koe  , robert  JNlanwarinpe , robert  Lilbnrne 
adrian  vScroope,  richanl  Deane,  jean  Okey, 
robert  Overton  , jean  IJnghsoii,  jean  Dis- 
boroug,  giiiliaunie  Goffe  , robert  Ducken- 
fied  , corneille  liolland,  jeaii  Carey,  est  rs. 
le  chr.  gaiilautne  Acinvn  , baronnet;  jean 
Jones,  escr.  miles  (x)ri'et,  franco's  Al^n  y 
thomas  Lister,  benjamin  \^cslen,  perd- 
grine  Pelham  , jean  Gourdon  , escuyers  ; 
françois  Uiorpe,  conseiller  és-io'x;  jean 
ÎVLit,  thomas  Chalonner,  algernone  8id- 
ney , jean  Alaby  , jean  Moore,  r ( liard 
Darley,  guillanme  8ay,  jean  AJdrel  , jean 
Fagj,e  , Jacques  Neltrope  , escrs;  le  chr. 
gnilüie.  Robert,  françois  Lallels,  alexaii- 
dre  Rigby,  henry  Smith  , edmond  Wilde, 
Jacques  Chaloner  , josias  Barners , dénis 
Baïul , hnmphrey  Edouard,  grdgoire  (Je- 
menr,  jean  Fry,  thomas  Wogam  escrs  ; 
le  c'iir.  grdgoire  Norton,  baronnet;  Jean 
Bradshaw  , consedler  ds-loix;  edmond 
Harvev,  jean  L ove , ^Jean  Venu,  escrs.; 
jean  Fovkes , alderman  de  la  ville  de 
Londres  ; thomas  Scot , escr.  ; thomas 
Andrewes,  alderman  de  la  ville  de  Londres; 
giiilme,  Gawley,  abraham  B'irrel,  antoine 
Stapley,  roger  Gratwicke , jean  Downs , 
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tlîomas  Horton  ^ thomas  Hammond , geor- 
ge Fenwicke,  escuyers  ; robert  Nicholas, 
conseiller  es  loix  ; robert  Reynolds  ^ jean 
Lisle,  niçolasLove,  Vincent  Potter  , escrs; 
le  chr.  gilbert  Pickeringe , baronnet;  jean 
Weaver , rogerllill,  jean  Lenthal,  escrs; 
le  chr.  édouard  Bainton  , jean  C^orbet  , 
thomas  Blurit , thomas  Boone , angustiii 
Garland,  augustin  Skinuer,  jean  lJix\vei4 
george  ïleetwood , siinon  Meyno,  jacqties 
Temple,  pierre  Temple,  daniel  Biagrave, 
escuyers;  le  chr.  pierre  Ternpie,  banjnnet; 
thomas  Waite,  jean  Browene , jean  Low- 
rey,  escuyers  ; seront  et  sont  par  ce  pré- 
sent acte  , 'ordonnés  et  requis  pour  estre 
commissaires  et  juges,  pour  entendre, 
examiner  et  juger  ledict  charles  Stuart, 
Ft  lesdicts  commissaires  ; ou  vingt , ou 
plus  grand  nombre  d’iceux,  seront  et  sont 
icy  authorisés  et  establis  pour  estre  une 
haute  cour  de  justice , qui  s’assemblera 
et  se  tiendra  à tel  temps  , et  en  telles 
places  convenables  , qiidi  erx  sera  convenu 
et  ordonné  par  lesdicts  commissaires , ou 
pins,  grand  nombre  d’iceux,  par  cry  pu- 
blic, qu’il  en  sera  faict  en  la  grande  sallo 
de  Westminster  , ayant  pouvoir  de  chan- 
ger lesdicts  temps  et  places  , comme  la- 
dicte  hante  cour,  on  la  plus  grande  par- 
tie d'icelle  assemblée  trouvera  à propos 
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îde  faire  ; et  de  donner  ordre  , qu’Informa- 
tions  et  accusations  soient  faites  contre 
ledict  Charles  Stuard  des  crimes  et  trahi- 
sons cy  dessus  mentionés  ; de  recevoir  sa 
réponse  de  sa  propre  bouche  là  dessus , 
et  d’examiner  les  tesrnoins  avec  serment; 
ce  que  la  cour  a par  ce  présent  acte  au- 
thorisé  de  faire  , ou  en  toute  autre  sorte , 
et  de  prendre  toute  autres  évidences  là 
dessus  ; .et  en  cette  affaire^  ou  au  defaut 
de  ladicte  respose  de  procéder  à donner 
sentence  finale  et  définitive  selon  la  justice 
et  le  mérite  de  la  cause  , [et  d’executer  ou 
faire  exécuter  une  telle  sentence  délinitive 
promptement  et  sans  partialité.  Et  ladicte 
cour  est  ici  authorisée  et  requise  d’esta- 
blir  et  ordonner  tous  et  tels  officiers  et 
serviteurs  , et  donner  ordre  à toutes  autres 
circonstances  , qu’icelle , ou  la  plus  grande 
partie  d’icelle  jugera  estre  en  quelque 
sorte  que  ce  soit  utile  et  nécessaire  pour 
le  bon  ordre  et  l’exécution  des  choses 
susdictes.  Et  le  seigneur  thomas  Firefax, 
et  tous  officiers  et  soldats  , qui  sont  sous 
son  commandement,  comme  aussy  tous 
les  officiers  de  justice  et  autres  personnes 
bien  affectionnés  au  bien  public  sont  icy 
authorisés  et  requis  de  prester  aide  et 
assistance  à ladicte  cour  , pour  l’exécution 
du  pouvoir , qui  luy  est  icy  donné  : à com 
dition  que  cet  acte  et  Fauthorité  icy  accor- 
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Idée  continuera  en  sa  force  et  vigueur  Tes- 
pace  d’un  mois  depuis  la  date  du  présent 
acte^  et  non  pas  plus  long-terns. 

Estoit  signé  Henr.  Scobell. 
. Cler.  Parlem.  Dom.  €omm. 


Ordre  du  parlement  en  suiUe  dudit  acte. 


Il  est  ordonné  par  les  communes  assem- 
blées eu  parleiiieMt,  que  les  commissaires 
zionirnés  eu  l’acte,  portant  rétablissement 
d’uuu  îiauîe  cour  de  justice  pour  exami- 
ner et  juger  Ciiaries  Stuart^  roi  d’Angle- 
terre, s’assembleront  lundi  prochain  à 2 
heures  après  midi  en  la  chambre  peinte. 

Signe  Hen.  Scobell , Cler.  pari. 

Et  en  vertu  du  susdit  acte  et  du  présent 
ordre  , fondé  sur  iceluy  , les  commissaires 
s’assemblèrent  le  lundi  8 de  janviér  en 
la  chambre  peinte  au  nombre'de  64.  Et 
s'estans  informés  de  la  teneur  de  leur  Com- 
mision ^ ordonnèrent  que  la  cour  s’assern- 
bleroit  en  la  mesrne  place  le  mercredy  10 
dudit  mois;  et  que  cela  seroit  publié  par 
cry  public  dans  la  grande  salle  de  West- 
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mînster  par  Edouard  Dendy  ^ sergent 
d'armes , raiitliorisant  pour  cet  effect  par 
un  commandement  signé  de  leurs  mains 
et  scélé  de  leurs  cachets  , comme  s'ensuit. 

\ÎLx  \^rtu  d'un  acte  des  communes  d'An* 
gleterre , assemblées  en  parlement  , por- 
tant l'establisement  d'une  haute  cour  de 
justice  , pour  examiner  et  juger  Charles 
Stuart,  roi  d’anglelerre  , nous  commis- 
saires soussignés  du  nombre  de  ceux  qui 
ont  esté  nommé  dans  ledict  acte,  ordon- 
nons icy  , que  la  haute  cour  de  justice 
mentionnée  audict  acte  s'assemblera  en 
la  chambre  peinte  dans  le  palais  Je  V>’est- 
fninster  mercredy  prochain  loe.  jour  du 
présent  mois  de  janvier  à une  heure  apres 
mid^  , ce  que  nous  ordonnons  estre  pu- 
blié par  cry  public  , qui  en  sera  faict  en 
la  grande  salle  de  Westminster  demain  9 
dndict  mois  entre  9 et  11  heures  avant 
inidy.  En  tesmoignagede  qiioy  nous  avons 
sisné  la  présente  et  y avons  faict  apposer 
nos  cachets  le  8 janvieri648.  etc.  Au  dessous 
estoit  escrit , nous  ^ commissaires  soussi- 
gné ordonons  et  authorisons  icy  Edouard 
Dendv  sergeant  d'armes,  pour  faire  publier 
ce  présent  ordre  selon  sa  teneur,  et  en  faire 
son  raport  à la  cour  au  temps  et  lieu 
nieiitionés.  Estoit  signé  de  Sy  desdicts 
commissaires  et  scelë  de  leurs  cachets. 
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lendemain  9 Janvier  ledict  Sergeant 
Dendy , suivant  le  commandement  qu’il 
en  avoit  reçu  , fit  faire  cette  proclamation, 
sur  les  10  heures  du  matin  , estant  accpin- 
pagné  de  six  trompettes  et  de  deux  com- 
pagnies de  cavaleries  , et  entra  à cheval 
portant  la  Masse  jiisques  au  milieu  de  la 
salle  de  Westminster  , pendant  que  la 
chancellerie  étoit  au  sceau  , et  après  le  son 
des  trompettes  et  des  tambours  ^ battans 
dehors  en  la  cour  du  palais  , trois  fois 
réitérées,  il  fît  lire  cet  ordre  à haute  voix  : 
lequel  il  raporta  avec  ces  mots  escrils  sur 
le  dos,  j’ai  soussigné,  ai  faict  faire  la  pu- 
blication de  la  présente  selon  sa  teneur. 
Estoit  signé  Edouard  Dendy  , Sergeant 
d’Arrnes.  Le  mesme  jour  le  parlement 
estant  assemblé  ordonna,  comme  s’ensuit.? 

Die  Martis  g Januarii  ^ 1648 

Il  est  ordonné  par  les  commîmes  assem.' 
blées  en  parlement , que  la  mesme  pro* 
clafnatioM  , qui  s’est  faicte  ce  matin  dans 
'la  salle  de  Westminster  touchant  Texamen 
et  jugement  du  roy  , se  ferai iicontiiient  à la 
vieille  bourse  et  en  (dieapside  en  la  mesme 
maniéré  par  Edouard  Dendy  , Sergeam 
d’armes  : et  que  la  garde  qui  est  dans  l’é- 
glize  de  St.  Paul  lui  assistera  pour  cet 
effet. 
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Suivant  lequel  or Jre  ledict  sergéant  Den- 
dy  accompagné  de  dix  trompettes  et  de  deux 
compagnies  de  cavalerie,  estant  à cheval 
et  portant  la  masse,  alla  sur  le  midy  à la 
vieille  bourse  de  Londres,  devant  laquelle 
après  le  son  des  trompettes  , il  fit  encore 
faire  cette  proclamation,  et  de  là  passa 
aussytost  en  cet  ordre  en  la  grande  rue 
et  marché  de  Chéapside , et  y fit  aussy  la 
mes  me  proclamation  à son  de  trompe  , 
ausquels  temps  les  rues  se  trouvèrent 
toutes  remplies  de  peuples  , qui  y accou- 
*royent  de  toutes  parts  à la  foule  , sans 
qu’il  s’y  fît  le  moindre  désordre  , ny  aucune 
violence  , de  quoy  le  sergeant  fit  son  rap- 
port à la  cour  le  jour  suivant. 

Le  mecredy  lo  du  'mois  la  cour  s^estant 
assemblée  entra  en  considération  de  la  fa- 
çon et  l’ordre  , ausquels  elle  procederoît, 
choisit  quelques  officiers  , et  esieut  le  con- 
seiller Bradshaw  , qui  estoit  un  des  com- 
missaires pour  estre  le  président  de  la  cour 
et  à causa  qu’il  estoit  absent,  elle  en  fit 
tin  autre  pour  l'heure  et  jusque  à ce  que 
ledit  coseiiler  Bradshaw  peust  exercer  sa 
charge  de  président. 

La  cour  establit  aussy  Mr.  Aske  Mr. 
Stecle  , le  docteur  Dorilaus , etMr.  Cooke 
pour  conseil  au  nom  de  l’état,  pour  pré- 

Îiarer  les  informations  et  plaider  contre 
e roy , suivant  l’acte  du  parlement , de 


qnoy  les  Srs  Steel e et  Cooke  eurent  partî- 
ciiîiererneiit  charge  , comiiie  advocats  et 
solliciteurs  généraux*  La  cour  establit  de 
plus  un  conimittë  pour  considérer  da 
l'ordre  et  de  la  méthode  , qu’elle  tiendroit 
en  l’affaire  , et  de  toutes  autres  circons- 
tances ; et  après  aVoir  faict  toutes  çes  pré- 
parations ,•  et  avoir  créé  quelques  autres 
petits  ofhciers  , les  premières  séances  s^es- 
tant  lenucvS  auparavant  à Huit  clos,  on  fit 
ouvrir  les  portes  pour  laisser  entrer  tous 
ceux  qui  y auroyent  affaire,  et  trois  pro- 
clamations ayant  été  faites,  la  commis- 
sion de  la  cour  fut  leue  tout  haut , et  la 
cour  fit  appelier  tous  les  commissaires 
run  aprèsd’autre , quelques  uns  desquels 
estans  absens,  il  fut  ordonné  qu’ils  seroyent 
advertis  de  se  rendre  à leur  cliarge^,  puis 
la  cour  remit  la  séance  au  vendredi  suivant. 

Lequel  jour,  12  janvier  le  conseiller 
Bradshaw  se  trouvaiiL  à la  cour,  comme 
il  en  avoit  ésté  semond  , et  estant  appelle 
suivant  l’ordre,  qui  en  avoit  esté  passé  , 
pour  prendre  sa  place  de  président  , il 
tascha  de  s’cn  excuser  , mais  la  cour 
lui  ordonna  de  le  faire.  En  mesme  temps 
1('S  Srs.  Aîidré  Broughton  et  Jean  Phelpes 
furent  faicts  clercs  ou  greffiers  de  la  cour 
laqualîe  authorisa  aussy  alors  le  conseil  , 
et  Juy  donna  pouvoir  de  faire  rechercha 
de  tous  les  registres  j papiers  et  escrits  ^ 
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qui  «e  troiivero}' eut  concerner  le  proee§ 
iCu  roy  , et  de  s’en  servir  à cet  effeqt  contre 
luy , liiy  donnant  de  rnesme  pouvoir  de 
citer,  et  faire  comparoistre  toutes  per- 
sonnes et  tous  les  tesmoins  , qu’il  jugeroit 
cstre  à propos , avec  commandement  de 
3uy  obéir. 

La  cour  députa  aussy  vers  le  seigneur 
SFirefax  général  de  Farmée'  pour  le  prier 
üe  commander  de  temps  en  temps  un 
îiombre  suffisant  de  gens  de  guerre  pour 
la  garde  et  seureté  de  la  cour , pendant 
iqu'elle  seroit  assemblée,  et  donna  charge 
à quelques  uns  des  commissaires  de  pour- 
voir à toutes  choses  necessaires  pour  ren- 
dre cet  examen  et  jugement  du  roy  le 
plus  solemnel , que  faire  se  pourroit. 

Et  sur  Fadvis  du  comité  , qui  avoit  esté 
cstably  pour  considérer  de  la  forme  et 
maniéré  en  laquelle  on  conduiroit  cette 
grande  affaire , il  fut  ordonné  que  Fou 
procederoit  à l’examen  du  roy  publique^ 
ment  et  à la  veue  de  toute  le  monde,  et 
<jue  pendant  Faction  publique  personne 
de  la  cour  ne  parleroit , que  le  president 
et  le  conseil,  à condition  toutesfois  , cjue 
»i  aucun  des  commissaires  trouvoit  quel- 
que difficulté  és  choses , qui  se  diroyent 
de  part  et  d’autre,  quoiqu’il  n’en  peust 
pas  dire  son  sentiment  sur  le  champ , il 
pourroit  prier  le  president  de  donner  temps 
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a la  cour  d'en  délibérer  ; estant  aussy  por- 
té par  cet  ordre , cjue  lors  qu’on  vieiidroit 
à l’examen  des  tesmoins  , la  cour  n'enten- 
dist  pas  d’oster  la  liberté  à ses  commis- 
saires de  donner  advis  au  president^  de  leur 
proposer  toutes  telles  questions  , qu’ils 
îrouveroyent  à propos  de  faire,  pour  plus 
grand  esclarcissement  de  la  vérité. 

Il  fut  aussy  ordonné  ^ que  la  cour  Seroit 
pourveue  d’un  prévost  des  mareschaux 
pour  s’en  servir  partout  on  elle  en  auroit 
occasion. 

Il  fut  arresté  en  suîtte  , que  le  seigneur 
president  et  le  conseil  procederoyent  à 
rexarnen  du  roy  suivant  les  instructions 
qu’ils  en  recevroyent  delà  cour  , qui  donna 
pouvoir  à des  commissaires  de  s^assembler 
de  temps  en  temps  pour  délibérer  des 
circonstances  de  cette  affaire  , et  des  ins- 
tructions à ce  necessaires  , desquelles  ils 
confereroyent  avec  le  president  et  le  con- 
seil , lequel  eut  ordre  de  présenter  le  lun- 
dy  prochain  l’accusation  contre  le  roy. 

Et  après  quelques  autres  délibérations 
et  quelques  ordres  donnés  ausdits  commis- 
saires , la  cour  se  sépara  jusques  au  len- 
demain à deiax  heures  après  midy. 

Le  samedy  i5  du  mois  les  'susdicts 
commissaires  ayans  faict  leur  rapport  tou- 
chant la  place,  de  laquelle  ils  estoyent 
convenus  , pour  y tenir  la  séance  public- 
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que , et  y faire  comparoistre  le  roy  devant 
la  cour,  elle  ordonna  là  dessus,  que  ce 
seroit  dans  la  salle  de  Westminster  , et 
donna  aussy  tost  ordre , que  Ton  flst  tou- 
tes les  préparations  necessaires  pour  cela, 
puis  se  sépara  jusques  au  lundy  i5  jour 
du  mois. 

Auquel  temps  s’estant  rasseinble'e  , le 
conseil  luy  présenta  une  accusation  con- 
tre leroy  , la([ue]le  ayant  esté  leue,  elle 
ordonua  des  commissaires  pour  conférer 
avec  ledit  conseil  et  resouldre  sur  les  dif- 
ficultés qui  s’y  rencontroyent , ou  s’y  pou- 
royent  rencojitrer  , ^ comme  aussy  pour 
considérer  des  preuves  et  évidences,  alia 
de  préparer  cette  accusation  , en  telle  sortejr 
que  la  cour  peust  procéder  en  l’affaire  le 
plus  clairement  , et  le  plus  promptement, 
que  faire  se  pourroit. 

Il  fat  aussy  donné  ordre  à d’autres  com- 
missaires de  considérer  et  de  délibérer  de 
la  façon  en  laquelle  le  roy  comparoistroit 
devant  la  cour , en  quel  lieu  il  seroit  logé 
et  gardé  pendant  qu’on  luy  feroit  son  pro- 
cès , et  aussy  quel  nombre  de  gens  de  guerre 
seroit  necessaire  pour  la  garde  et  seureté 
de  la  cour  durant  le  temps  de  sa  commis- 
sion , et  du  lieu  où  l’on  placeroit  ladite 
garde  ; A quoy  lesdits  commissaires  va- 
quèrent le  Jour  suivant,  i6  du  mois. 

La  cour  ayant  de  plus  pris  en  conside'- 

ration^ 
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ration  , que  le  terme  dè  St.  Hilaire  ap- 
prochoit»  auquel  temp  les  ccurS'de  la 
justice  ordinaire  se.devoyent  tenir  au  mes- 
ine  lieu  , ou  elle  avoit  sa  séance  publique  , 
\ elle  ordonna  , qu'on  en  donneroit  ad  vis 
au  parlement,  lequel  en  remit  le  terme  à 
i5  jours  plus  tard  , puis  la  cour  se  sépa- 
ra jusques  au  17. 

Le  mercredy  17  du  mois  sur  le  rapport 
du  comitré  qui  avoit  charge  de  délibérer 
des  formalités  touchantla  personne  du  roy, 
la  cour  ordonna  de  sonlocrement  et  de  sa 

O 

garde  durant  son  procès  , qu"il  seroit  logé 
au  logis  du  chevalier  robertCotton  ; et  que 
trente  officiers  de  guerre , ou  autres  per- 
sonnes choisies  et  asseurées  en  auroyent 
la  garde , deux  descjuels  seroyent  ordinai- 
rement dans  sa  chambre,  et  les  autres  à 
sa  porte,  qu’on  poseroit  un  corps  de  gar- 
de dedeiix  cens  fantassins  dans  le  jardin 
prés  de  la  riviere , et  qu’outre  cela , il  y 
’auroit  tousjours  dix  compagnies  d’infan- 
terie en  garde  prés  de  son  logis  , dnquel 
on  bûneheroit  toutes  les  advenues , hor- 
mis le  passage  sombrequi  se' rend  dans  la 
grande  salle  de  Westminster  , par  où  le 
roy  seroit  amené  devant  la  cour  , gardé 
de  ces  trente  officiers. 

Il  fut  aussy  donné  ordre  audit  comitté 
de  pourvoir  à toutes  les  choses  necessaires 
pour  la  garde  delà  cour  pendant  saseanca 

B 


'(  iS  ) 

^ en  public  î'  et  que  le  general  seroît  prîë 
de  commander  à cette  fin  bon  nombre  de 
cavalerie  , et  que  vingt  officiers  , ou  autres 
gentils-hommes  , armës  d’espées  et  de  ha- 
lebardes  accompagneroyent  ordinairement 
le  president. 

La  cour  donna  aussy  charge  à d’autres 
commissaires  de  considérer  de  plusieurs 
autres  circonstances  , entre  autres  , quelle 
despense  seroit  necessaire  pour  eutrenir 
le  roy  durant  le  temps  de  son  procès,  et 
quelle  seroit  celle  de  la  cour , et  donna 
plusieurs  ordres  sur  quelques  autres  par- 
ticularités , puis  remit  la  seance  à trois 
heures  aprës  midy  ; auquel  temps  s’estant 
r assemblée  . en  particulier  , l’accusation 
contre  le  roy  luy  ayant  encore  esté  pré- 
sentée par  le  conseil  , il  fut  ordonné  qu’il  ' 
la-  reverroit  avec  le  comitté  pour  la  ré- 
duire en  meille.ur  ordre  et  la  rendre  plus 
succinte , suivant  ce  qui  est  porté  dans 
la  commission  de  la  cour , et  fut  donné 
ordre  audit  comitté  de  pourvoir  , que  leroy 
amené  devant  lacour  à son  premier 
mandement  , et  pourtant  que  ce  même 
comitté  qui  en  a voit  charge  s’assembleroit 
le  lendemain  à 8 lieures  du  matin  dans 
la  chambre  de  l’espargne , afin  que  le  con- 
seil peust  rapporter  ladite  accusation  le 
mesme  jour  à deux  heures  après  midy, 
auquel  temps  la  cour  remit  aussy tost  sa 
séance,, 


! 
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Lè'jeudy  i8e.  Jour  et  le  vendredy  , 

Tun  des  commissaires  de  la  cour  Tayaut 
informée  de  ,1a  maladie  .de  Mr.  Steele  , 
Tua  du  conseil , pour  excuse  de  son  ab- 
sence, la  cour  le  receut  etTexcusa.  Il  fut 
aussy  rapporté  à la  cour,  que  Taccusa- 
tion  du  roy  estoit  preste  de  luy  estre  pré^ 
sentée,  et  après  quelques  autres  circons- 
tances toucliarit  ladite  accusation  , il  fut 
ordonné  que  Tadvocat,  et  en  son  obsence 
le  solliciteur  de  la  cour  luy  présenteroit  , 
au  nom  du  peuple  d’Angleterre  , une  ac- 
cusation de  haute  trahison  et  autres  hauts 
crimes  contre  charles  Stuart , rpy  d’An- 
gleterre ; et  la  cour  ayant  reléu  Taccusa- 
tion  , le  conseil  eut  encore  ordre  d’y  faire 
quelque  peu  de  changement  en  la  forme. 

La  cour  donna  ensuite  charge  à c[uel- 
■ques  uns  des  commissaires  , de  faire  mettre 
en  execution  Tordre  domié  par  elle  le  17 
du  mois  pour  la  garde  de  la  personne  du 
roy  et  du  président , puis  ayant  pourveu 
à quelques  autres  parnculiarites  , elle  se 
sépara  jusques  au  lendemain  20  à neuf 
heures  du  matin. 

Alors  il  fut  ordonné  que  Tespée  de  jus*^ 
tîce  seroit  portée  devant  le  president  de 
la  vCOur;  et  avant  que  Ton  passât  outre  à 
d’autres  matières  , le  sergeant  d'armes  du 
parlement  fut  envoyé  à la  cour  pour  lui 
donner  advis  > que  la  maison  estant  alors 
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en  deliberation  sur  quelques  affaires  d’im- 
portance , elle  avoit  faute  de  quelques  uns 
de  ses  membres  ; qui  estoyent  de  la  cour 
qui  fut  cause  qu’elle  remit  sa  seaiice  à riieu- 
re  de  midy.  Et  s'estant  rassemblée  en  ce 
temps  là  en  la  chambre  peinte  à huit  clos 
elle  ordonna  de  façon  et  de  la  méthode , 
en  laquelle  elle  procederoit  , remettant  à 
la  discrétion  du  president  de  parler  au  pri- 
sonnier du  sujet  pour  lequel  il  estoit  ame- 
né devant  la  cour  , et  de  lui  faire,  après 
que  son  accusation  luy  auroic  esté  leu, 
telles  demandes  et  questions,  qu’il  juge- 
roit  estre  à propos  : comme  aussy  , si  le 
prisonnier  se  portoit  insolemment  ou  en 
ses  actions  , ou  par  des  paroles  outrageuses 
à l’endroit  de  la  cour,  ou  tesmoignoit  f’a- 
voir  à mespris  , de  l’en  reprendre , et  de 
lui  représenter  son  devoir  en  la  condition  , 
qu’il  est,  ou  bien  de  la  faire  remener , et 
de  faire  lever  et  retirer  la  cour  , laquelle 
ne  trouva  pas  bon  d’insister  ce  jour  là  sur 
le  respect , qu’elle  atteudoit  du  prisonnier, 
n’y  de  requérir  de  lui  qu’il  se  descouvric 
devant  elle  ; il  fut  aussy  dit , que  si  le  roy 
demandoit  du  temps  pour  repondre  , le 
president  le  luy  accorderoit. 

Et  sur  ce  que  le  president  désira  d’avoir 
deux  des  commissaires  pour  assesseurs  et 
assistans  : Mr.  Lisle  et  Mr.  Say  furent 
choisis  et  ordonnés  pour  cela. 
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Le  solliciteur  de  la  cour  présenta  alors 
la'  grosse  de  raccusation  du  roy  escrite  en 
parchemin^  laquelle  fut  encore  leue  et 
ayant  esté  signée  dudit  solliciteur  , elle  luy 
fut  rendue  pour  la  présenter  contre  lüy  en 
pleine  cour  ^ quand  il  comparoistrbit;  et 
là  dessus  la  cour  se  leva  et  se  transporta 
incontinent  dans  la-  salle  de  Wesminster. 

Première  Séance  de  la  Cour  en  public. 

3LiÉ  samedy  20e.  de  janvier,  Monsieur 
Bradshaw  ( 1 ) conseiller  ès  loix  , et  fait 
président  de  la  haute  cour  de  justice,  vint 
suivant  Tordre  de  ladite  cour  avec  les  deux 
autres  conseillers  ses  assistans  et  les  autres 
commissaires , de  la  chambre  peinte  au 
siégé  et  aux  places  qui  estoyent  préparées 
pour  leur  seance  en  la  partie  occidentale 
de  la  grande  salle  de  Westminster , acr 
compagné  de  divers  officiers  de  guerre 
qiii  estoyent  aussy  de  la  cour  , et  gardé  de 
^plusieurs  gentils- hommes  armés  d’espées 
et  de  pertuisanes  , Tespées  de  justice  et  la 
jna'âse  étant  portées  devant  luy  : où  ledit 
seigneur  président  se  plaça  dans  une  chaire 
de  velour  cramoisy  , eslevde  à cette  fin 
au  millieu  de  Ja  cour , ayant  devant  luy 
un  pulpitre  couvert  d’un  tapis  de  Turquie 

( 1 ) Sei'géant  ac  lavv. 
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avec  un  coussîn  de  velourcramoîsy  dessus  ï 
les  autres- comiTussaifes  s’assirent  sur  di- 
vers sieaes  et  bancs  couverts  dVscarlatte 
au  dessus  et  a dess<.)us  de  Iny  , des  deux 
costës  , les  deux  conseillers  ses  assislans 
se  mirent  les  plus  prés  d-e  luy  , Furi  à la 
droite  , et  Tautre  à la  gauche  , et  les  clercs , 
ou  greffiers  de  la  cour  s’assirent  auprès 
d’une  table,  couverte  aussi  d’un  tapis  de 
Turquie,  qui  estoit  à ses  pieds,  sur  la- 
cjuelle  funnt  posées  Tespée  et  la  masse^ 
la  susdite  garde  de  pertuisaness'ètantpa-, 
reillenient  séparée  et  placée  à droite  et  à 
gauche  au  dessous  de  la  cour.  Aussÿtost 
trois  proclamations  furent  faites  pour  ap- 
peller  et  faire  approcher  toutes  personnes  , 
qui  avoyent  ordre  de  se  trouver  là  ; et 
la  cour  estant  de  la  sorte  assemblée',  et 
ayant  commandé  que  l’on  list  silence  ^ la 
grande  porte  de  la  salle  fut  ouverte  ,' afin 
que  sans  exception  tous  ceux  qui  desire- 
royoient  de  voir  et  douïr  y pnésent  entrer.; 
de  sorte  que  cette  salle  , qui  est  d’une  gran- 
deur for  extraordinaire  ; "fut  aussÿ  tost 
•remplie  d’une  foule  de  peuple,  et, apres 
que  i’on  eut  de  rechef  commandé  que  l’on 
fit  silence,  F un  des  greffiers  lé  ût  tout  haut 
' la  commission  , ou  l’acte  des  cornritünes 
d’Angleterre,  portant  rétablissement  de 
cette  haute  cour  de  justice  pour  examiner 
et  juger  Charles  Stuart  ^ 'rdÿ  'd'Angléferre 
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'et  ensuite  il  leut  la  liste  des  commissai- 
res de  la  cour , qui  se  levèrent  et  respon- 
dirent  un  chacun  à son  nom. 

Après  cela  la  cour  commanda  au  sergeant 
d’armes  d’envoyer  quérir  le  prisonnier  , et 
là  dessus  le  colonel  Thomlinson,  quil’a- 
voit  en  garde,  l’amena aussy  tost , accom- 
pagné du  colonel  Hacker  , et  de  Sn  autres 
ofiiciers  ^ armés  de  pertuisanes,  lesquels 
le  garderont  devant  la  cour  , ses  serviteurs  ^ 
le  suivant  immédiatemeri^  ; dès  qu’il  parut 
à la  face  de  la  cour  le  sergent  d’armes  l’alla 
recevoir  avec  la  masse  , et'  le  conduisit  à 
la  barre,  en  une  place  qui  estoit  garnie 
de  tapis  de  Turquie*,  ^dans  laquelle  il  y 
avoit  une  chaire  de  velonr  cramoisy  ; ou 
estant  .venu  il  regarda  îa  cour  et  le  peuple  > 
qui  êstoit  dans  leSvgalleries  des  deux  cos- 
tés,  avec  un, visage  austere  et  severe  , puis 
s'assist  sans  faire  aucun  semblant- de  sa- 
luer, n’y  tesmoigner  lë  moindre  Tespéct 
à la  cour , et  un  peu  apres  se  leva , et  se 
tournant  jetta  la  vue  sur  la  ^arde . -qui  es- 
toit en  bas  à gauche , et  sur  mie  foulé  de 
spectateurs,  qui  estoyent  à îa  droite  delà  sal- 
le; cependant  la  garde-v  j l’a  voit  amené  se 

sépara  aussy  en  deux  et  se  plaça  aux  deux' 
cûstés  de  la  cour,  et*  ses  serviteurs,  qui 
l’avoyent  suivy  , s'approchèrent  de  la  bar- 
re,-et.  de  sa  personne  du  costé  gauche  , 
et  luy  s’estant  rassis  en  sa  chaire,  la  face 
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tournée  vers  la  cour , apres  que  Ton  eut 
encore  commandé  au  peuple  de  faire  si- 
lence , le  président  s’adressa  à luy  , et  luy 
dit.  • 

Le  president.  Stiiart , roy  d’An- 

gleterre , les  communes  d’Angleterre  as- 
semblées en  parlement  , ayanr  un  ressen- 
timent très  profond  des  maux  et  des  ca- 
lamités , qui  sont  advenues  à cette  nation, 
et  du  sang  innocent  qui  y a esté  répandu 
qui  vous  sont  imputés  comme  à celuy  , 
lequel  en  a esté  la  cause  principale  : elles 
ont  résolu  d’en  faire  la  recherche  , et  afin 
de  s’acquitter  de  leur  devoir  envers  Dieu, 
et  de  la  justice  qu'elles  doivent  au  royaume, 
et  à elles  mesme  , selon  le  pouvoir  lequel 
par  les  loix  fondamentales  résidé  en  elles  , 
et  leur  est  confié  de  la  part  du  peuple , 
tous  les  autres  moyens  leur  manquans  à 
présent  par  vostre  faute  ^ elles  sont  réso- 
lues de  faire’ faire  rostre  procez  , et  ont 
pour  çeteffect  establjr  cetre  haute  cour  de 
jiistice  , devant  laquelle  vous  este  main- 
tenant amené  , et  pourtant  vous  devés  ouir 
les  charges , ou  Taccusation  , qui  est  in- 
tentée contre  vous  , sur  laquelle  la  cour 
vous  examinera  et  jugerQ:=Ge  qu^ayaut  dict, 
aussy  tost  le  sieur  Cooke  solliciteur  gene- 
ral , estant  avec  le  reste  du  conseil  de  Tes- 
tât , à la  barre  , à la  droite  du  prisonnier, 
commença  à parler  , et  le  roy  ayant  une 
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canne  en  sa  main  la  leva  , et  Ten  toa- 
cba  deux  ou  trois  fois  sur  Fespaule  , luy 
disant,  qidil  se  teust , mais  le  président 
luy  commandant  de  poursuivre  , il  con- 
tinua en  ces  mots. 

" LeSoIlicit.  Cooke,  Monseigneur,  j’apporte 
'et  prévSente  à cette  haute  cour  ^ suivant 
l’oidre  ejue  j"en  ay  receu  au  nom  des  com- 
munes et  de  tout  le  peuple  d'Angleterre  , 
une  accusation  de  haute  trahison  et  au- 
tres hauts  crimes  , dosrjuels  je  charge  Char- 
les Stuart,  roy  d'Angleterre  , icy  présent  ; 
et  je  demande  au  nom  desJites  communes, 
que  cetie  charge  et  accusation  soit  leue  et 
que  l’on  procédé  là  dessus  contre  lu}^  se- 
lon les  formes  de  justice.  Ce  qu’ayant  dict, 
il  présenta  à cette  lin  l’accusation  parescrit, 
lacjuelle  aj^ant  été^reeeue  de  la  cour  , et 
délivrée  ausSy  tost  au‘  greffier,  le  presi- 
dent commanda  de'  là  part  dé  'la  cdür  i 
quelle  'fust  leue  : et*  le  greffier  la  Icue; 
comme  s’en  suit;’  ' 

"Accusation  de  haute  trahison,  et  dautros 
hauts  crimes  contre  Charles  Stuart , roy 
d Angleterre  , présentée  de  la  part  et  au 
nopi  du  peuple  à la  haute  cour  de  justice 
par  J ean  Cooké  Escr,-  solliciteur  général. 

^^XJE  I^dit  Charles  Stuart /ayant  esté 
X admis  roy  d’Angleterre  , et  luy  ayant 
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ce  regard , esté  confié  un  pouvoir  limité 
de  gouverner  par  , et  selon  les  loix  du  pays, 
et  non  pas  autrement  ^ estont  obligé  par  ce 
pouvoir,  quiluiavoit  esté  confié,  par  son 
serment , et  par  son  office  ^ d'user  de  cette 
authorité  à luy  commisse  et  confiée  pour 
le  bien  et  au  profit  de  ses  sujets  , et  pour 
la  conservation  de  leurs  droits  et  de  leurs 
francliises  : toutesfois  au  contraire  par  un 
pernicieux  dessein^  qu’il  a eu  d'establir 
et  fonder  en  soy  mesme  un  pouvoir  illi- 
mité et  tyrannique  de  gouvernera  son  pla- 
sir  et  à sa  volonté  , et  de  renverser  etsup^ 
primer  les  droits  et  franchises  du  peuple, 
voire  mesme  de  luy  en  ruiner  tous  les 
fondemens  , et  luy  ester  tous  les  renie- 
des  contre  un  mauvais  gouvernement 
lesquels  les  constitutions  fondamentales 
de  ce  ro3^aume  avoyent  réservés  pour  son 
bien  et  pour  sa  seureté;  par  les  droits  et 
^autorités  attribués  à des  fréquens  et  suc- 
cessifs parlemens , ou  assemblées  natio- 
nales .en  commun  conseil;  ledit . Charles 
Stuart-,  pour  acccèinplir  un  si  meschailt 
dessein  , et  afin  de  se  pouvoir  protéger  lüy 
Ctës'ineét  ses  adhereiis  en  ses  pernicieuses 
practiques  et  leS  leurs , tendantes  h mes- 
mes  fins  , a prodltoirement  et  malicieuse- 
ment levé  la  guerre  contre  ce  présent  par- 
lement, et  contre  le  peuple  qui  y est  re- 
présenté. ParticuHërènieiit  le  3o.  jour  d© 
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juin,  1 642.onenviron  ce  temps  là  à Beverley 
au  comté  d'Iorck  ; et  le  3oe.  juillet  de  la 
iriesme  année,  ou  environ  ce  temps  au 
comté  de  la  ville  d’Iorck;  et  le  24^  jour 
d’aoMst,  ou  environ  en  la  mes  me  année 
au  comté  de  la  ville  de  Nottingham ou 
alors  il  dressa  son  grand  estendard  de 
guerre;  comme  aussy  le  2.5.  d’octobre  , 
ou  environ  delamesme-année  à Edg-  hil  et 
au  champ  de Keiiiton  au  comté  deWarwic; 
et  le  3o.  jour  de  novembre,  ou  environ 
en  la  mes  me  année  à Brainford  au  comté' 
de  Middiessex;  et  le  3o.  d’aoust , su  en- 
viron ^en  rannée , 1642.  au  pont  de  Ca- 
vesham  , auprès  de  Redding  au  comté  de 
Bersks , et  le  3o.  jour  d’actobre,  oueii-“ 
virondeladiteannéeenla  villedeGlocester, 
ou  piés  de  là  ; et  le  3o.  de  novembre,  ou. 
environ  en  Eannée  susdite  à Nevvbery  au 
comté  de  Bersks,  et  le  3i.  de  juillet, ou  ^ 
environ  de  rannée^  i^'44)  au  pont  de 
(^ropredy  au  comté  d’Oxford  ; et  le  5o>, 
de  septembre  de  la  mesme  année , on  en-  ' 
viron  ce  temps  à Bodmin  , et  autres^  lieux 
adjacens  , au  comté  de  Cornwall  ; et  le  3o 
novembre  , ou  environ. en  ladite  année  au 
susdit  Ne^^^bery  ; et  le.  8.  jour  de  juin,  ou 
environ  de  l’année  1643  en  la  ville  de 
Leicester;  comme  aussy  le  14.  jour,  du 
îoois  et  de  la  mesme  année  au.  » 
champ  deKasebyau  comtéde  Korihamp;  , 


'(  28  ) 

ton  ; auxquels  divers  temps  et  places , ou 
la  plus  part  d’iceux  , et  en  plusieurs  au- 
tres endroits  de  ce  pays  à divers  autres 
temps  des  années  susmentionnées  , et  en 
Tan  de nostre seigneur,  1646.  Ledit  Cliarles 
Stuart  h fait  tuer  plusieurs  milliers  du 
peuple  libre  de  cette  nation  , et  en  sus- 
citantdes  divisions , partis , souslevements 
et  révoltés  dans  ce  royaume  , et  par  des  in- 
vasions des  pays  étrangers  , qu’il  a susci- 
tées et  procurées  , et  par  plusieur  autres 
meschaiites  voyes  , et  moyens  illicites,  le 
dit  Charles  Stuart  n’a  pas  seulement  en- 
tretenu et  advancé  ladite  guerre,  tant  par 
mer  , que  par  terne  , durant  les  années  sus- 
dites : mais  aussy  l’a  renouvellée  contre 
le  parlement  et  le  bon  peuple  de  cette  na- 
tion en  l’année  présente  , 1 648  ès  comtés 
de  Kent , Essex  , Surrery , Milddlessex  , et 
plusieurs  autres  provinces  et  lieux  d’angle- 
terre  et  du  pays  de  Cailles  , comme  aussy 
isur  mer  ; et  particulièrement  ledit  Charles 
Stuart  adonné  à cette  fin  des  commissions 
au  prince  sont  filz  et  à d’autres  , par  le 
moyen  desquels  , outre  un  infinité  d^aii- 
tres  personnes,  plusieurs  de  ceux  auxquels 
le  parlement  s’était  confié  , et  lesquels  il  ' 
employoit  pour  la  conservation  de  la  na- 
tion ,,  ayant  esté  gaignés  et  corrompus  par 
luy4  èt  par  ses  agents  - jusques  à trahir  la 
cause  et  se  révolter  du  party  du  parlement, 


ont  esté  bien  recens  da  sien  , et  ont  eu 
des  commissions  , pour  continuer  et  renou- 
veller  la  gnere , et  tous  actes  d’hostilité 
contre  le  parlement  et  le  peuple  , ainsy 
qu’il  a esté  dict  cy  dessus  ; par  laquelle 
cruelle  , desnaturée  guerre  , levée  cont- 
tinuée , et  renouvellée  par  ledit  Charles 
Stuart,  comme  dit  est , beaucoup  de  sang 
innocent  des  sujets  libres  de  cette  nation 
a esté  respandu  , plusieurs  famille'  ont 
esté  ruinées^  le  trésor  public  a esté  épuisé 
et  consumé  , le  commerce  empesché  et 
misérablement  deschu  , la  nation  a fait  des 
despenses  , et  receu  des  dommages  et  per- 
tes extraordinaires  , et  plusieurs  provinces 
de  ce  pays  ont  esté  ravagées , voire  quel- 
ques unes  d’icelles,  jusques  à une  entière 
désolation. 

Et  alin  de  porter  plus  avand  sesdits  per- 
nicieux desseins  , ledit  Charles  Stuart  con- 
tinue encore  à présent  ses  commissions  don- 
nées audit  prince  et  autres  rebelles  et  ré- 
voltés , ses  associés , tant  Anglois , qu’es- 
trangers;  et  au  comte  d’Ormond , aux 
rebelles  et  révoltés  d’Irelande,  ses  associés 
et  complices , qui  menacent  ces  pays  de 
plus  grandes  invasions  à l’instigation  et  en 
faveur  dudit  Charles  Stuart. 

Tous  lesquels  pernicieux  desseins  et 
meschantes  pratiques  d’iceluy  Charles 
Stuart  ont  esté  et  sont  encore  à présent;- 
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fomentées  et  poursuivies  avec  ardeur  pour 
radvancement  et  establisssement  de  son 
iiitérest  particulier,  de  sa  volonté  propre, 
de  sa  paissance,  et  authorité  personnelle^ 
et  des  prérogatives  qu*'il  prétend  liiy  ap- 
partenir et  à sa  famille  , à la  ruine  de  rin- 
térest  public  , de  la  liberté  commune,  de 
la  justice  et  de  la  paix , tet  repos  du  peu- 
ple de  cette  nation  , duquel  , et  pour  le 
bien  duquel  il  avoit  receu  son  authorité 
àinsy  qu’il  a desjà  esté  dict  cy-devant. 

De  toutes  lesquelles  choses  sus  mention- 
nées, il  appert  clairement  que  ledit  Charles 
Stuart  a esté  et  est  la  cause , rautheur  et 
le  macliinateur  de  la  susdite  cruelle  , des- 
naturée  , et  sanglante  guerre  , et  pour- 
tant coulpable  de  toutes  les  hautes  trahi- 
sons , meurtres  , rapines  , et  pillages  , 
brusTemens  et  incendies  , desgasts  et  dé- 
solations ; dommages  , ruines  et  meschan- 
cetés  , qui  ont  esté  faits  et  commis  contre 
cette  nation  en  cette  guerre  , et  qui  sont 
advenus , oii  adviendront  à cause  ddcelîe. 

Et  ledit  jean  Cooke  , en  protestant  de  se 
reserver  , au  nom  du  peuple  d’Angleterre, 
la  liberté  de  produire  et  présenter  en  tout 
autre  temps  cy  après  toutes  autres  char- 
ges contre  ledit  Charles  Stuart  ; comme 
aussy  de  répliquer  aux  réponses , que  le- 
dit Charles  Stuart  fera  sur  les  choss  sus- 
dites , sur  aucunes  d’icellces , ou  aucune 
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autre  cliarge  qui  y pourra  estre  adjoustëe  f 
accuse  et  charge  ledit  Charles  Stuart,  au 
nom  du  peuple  , pour  lesdites  hautes  trahi- 
sons et  crimes,  d'estre  un  tyran^,  un  traitre, 
un  meurtrier  , > et  rennemy  public  et 
implacable  de  Testât  d’Angleterre  ; et  sus- 
plie  que  ledit  Charles  Stuart , roy  d'An- 
gleterre soit  contraint  de  respondre  à tous 
et  à chacun  des  articles  susdits  ; afin  que 
toutes  procedures,  preuves,  examens, 
sentence  et  jugement  se  puissent  faire  et 
donner  là  dessus  selon  les  formes  de  jus- 
tice 

' estoit  signé  John  Cooke. 

Le  prisonnier  pendant  que  Ton  le  ut, 
racéusation  se  tint  quelque  temps  assis , 
regardant  quelque  fois  la  cour,  et  levant 
quelque  fois  la  vue  vers  les  galleries  ; et 
s’estant  aussy  levé  et  tourné  pour  regar- 
der la  garde,  et  les  spectateurs  et  auditeurs, 
il  se  rassit  avec  une  contenance  superbe 
et  assurée,  ne  tesmoignant  ' pas  d’estre 
aucunement  esmeu  , jusques  à ce  qu’on 
vint  à -ces  mots  , que  Charles  Stuart  estoit 
un  tyran , un  traitre , etc.  lesquels  oyant 
il  se  prit  à rire  à la'  face  de  la  cour  ; et 
l’accusation  'ayant  esté  leue  le  president 
Iny  parla  derechef  en  cette  sorte  : 

Le  L résident.  Sire  ^ vous  venés  d’ouir  lire 
une  haute  accusation  contre  vous , et  les 
choses  qui  y sont  contenues  ; vous  voyés 
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dans  la  conclusion  que  la  cour  est  priée 
au  nom  des  communes  d'Angleterre  de 
vous  y faire  respondre  ; cVst  pourquoy 
elle  attendra  vostre  response  et  l'oira  vo- 
lontiers. A quoyje  rov  luy  répondit: 

Le  Rov,  Il  me  fuit  premièrement  savoir 
pxir  quelle  autliorité  j'ai  esté  amené  icy, 
avant  que  je  vouilîe  respondre.  Il  n'y  a pas 
longtemps  quej'cstois  dans  Tislede  \Vight, 
et  de  dire  comme  je  suisVenu  icy,  c'est  un 
récit,  qui  requiert  plus  de  temps,  que  je 
ne  trouve  à présent  à propos  d'employer 
il  le  faire;  mais,  monsieur,  j'estois  entré 
eu  ce  lieu  la  en  traité  avec  les- deux anai* 
sons  du  parlement  sur  une  fov  autant 
publique , qu'il  est  possible  de  l'avoir 
d'aucun  peuple  du  monde;  je,  traitois  là 
avec  nombre  d'honorables  seigneurs  et 
gentilshommes;  je  traitons  avec  sincérité  et 
de  bonne  foy  ; je  ne  sanrois  dire  au  tre  chose 
d'eux,  sinon  ([ii'ils  se  sont  portés  fort  noble- 
ment envers  moy,  et  nous  estions  sur  la  con- 
clusion de  ce  traité;  jevoudrois  bien  savoir 
maintenant  par  quelle  autliorité,  j'entends 
légitime,  car  il  v en  a de  plusieurs  sortes, 
qui  sont  illégitimes;  les  voleurs  prennent 
la  buorse  des  passans  sur  les  grands  che- 
mins par  un  pouvoir  illégitime;  mais  je 
voudrois  bien  savoir  par  quelle  autliorité 
légitime  j'ai  esté^enlevé  de  là  et  mené  tou- 
jours depuis  de  place  eu  place , comme 
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Je  ne  say  qiioy , jiisques  à ce  que  j'aye 
esté  amené  icy  , je  le  voudrais  bleu  savoir: 
et  lorsque  Je  reconnaistray , que  ça  esté 
par  un  légitime  pouvoir , alors  je  respon- 
drai.  Souvenez  vous,  messieurs,  que  je  suis 
vostre  roy , voire  vostre  roy  légitime  , et 
quel  péché  vous  attirés  dessus  vos  testes, 
outre  d^autres  grands  jugemens  , sur  le 
pays  ; pensez  y bien  , voire  pensez  y bien 
devant  que  de  passer  plus  avant  dhm  pé- 
ché à un  autre  qui  soit  plus  grand  ; je  ne 
voypas^  que  vOLis  ayés  aucune  authorité; 
et  pourtant  faites  inoy  savoir  par  quelle 
authorité  légitimé  je  suis  icy,  alors  je  ne 
refuseray  pas  de  respondre  ; et  en  mesme 
temps  sachés^  que  je  ne  veux  pas  aban- 
donner le  droict  qui  rn’a  esté  mis  en  depost;  ‘ 
j’ay  un  depost , qui  m'’a  esté  commis  de 
pardieu,  par  une  ancienne  et  légitimé  suc- 
cession de  mes  ancestres  ^ je  ne  l'abandon- 
neray  pas  en  me  soumettant  à respondre 
a une  authorité  , qui  ne  soit  légitimé  ; c’est 
pourquoy  satisfaites  raoy  en  cela  et  je 
vous  respondray.  A quoy  le  président  lui 
répondit. 

Le  président.  Sire , s’il  vous  a voit  plu 
de  remarquer  ce  que  ia  cour  vous  a limité 
d'abord , et  l’escrit , qui  vous  a esté  lue  , 
vous  auriés  reconnu  par  qu’elle  autliorité, 
nous  sommes  icy  assemblés,  à savoir, 
par  Fauthorité  des  communes  d’Angle- 
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t^rre  assemblées  en  parlement,  au  nom 
du  pleuple  anglois  , par  lequel  vous  avés 
esté  eslue  roy,  lacjuelle  autliorilë  vous 
semoiul  à présent  au  nom  de  ce  peuple 
de  respoiidre  à votre  accusation. 

Lcroy,  Je  nie  que  FAngleterre ait  jamais 
esté  un  royaume  électif,  il  a esté  hérédi- 
taire depuis  prés  de  mille  ans  , et  pour- 
tant faites  moy  savoir  par  quelle  authorité 
je  suis  appellé  icy  devant  vous  ; la  vostre 
estant  fondée  sur  un  pouvoir  qui  est  usurpé. 
Je  ne  manquerai  jamais  à mon  devoir; 
ou  m’a  confié  la  liberté  de  mon  peuple, 
pour  laquelle  je  suis  plus  porté  qu'aucun 
de  ceux  qui  tienne  icy  le  rang  de  juges  ; 
e'est  pourquoy  faites  moy  voir  par  quelle 
authorité  légitimé  je  comparois  icy,  et 
lors  je  respondray , autrement  je  traliiroia 
la  liberté  de  mon  peuple. 

Le  presid.  Si  vous  ne  reçonnaissés  l’aii^ 
tliorité  de  la  cour , elle  ne  laissera  pas  de 
passer  outre. 

Le  roy.  Je  vous  dy,  monsieur  que  l'An- 
gleterre n'a  jamais  esté  un  royaume  élec- 
tif, etc.  comme  cy-dessus. 

Le  presid.  Le  moyen  de  faire  paroistre , 
sire  , que  vous  vous  estes  acquitté  de  vos- 
tre devoir  selon  la  confiance  qu'on  a mise 
sur  vous , c’est  'de  respondre  à votre  ac- 
cusation , au  lieu  d'interroger  la  cour 
, comme  vous  faites  ; ce  que  vous  ne  devés 
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pa^  entreprendre  en  la  condîtîon  en 
quelle  vous  estes  ^ ainsi  qu’il  vous  a desjà 
esté  dict  deux  ou  trois  fois. 

Le  roi.  Voici  un  gentilhomme  nommé 
Cobbetv  qui  pourra  tesmoigner  , que  j’ay^ 
esté  amené  par  force  de  l’isle  de  Wight, 
je  ne  viens  pas  icy  comme  me  soumettant 
à la  cour,  je  suis  autant  pour  les  vrais  pri- 
vilèges de  la  maison  des  communes  , c|Li’au- 
çunqui  soit  icy;  je  ne  vois  point  de  mai- 
son des  seigneurs  pour  composer  un  par- 
lement avec  le  roy.  Est-ce  là  ramener  vos- 
tre  roy  à son  parlement?  Est-ce  là  mettre 
fin  au  traité  qui  se  devoit  faire  sur  la  foy 
publique?  monsieur,  faites  moÿ  voir  une 
authorité  légitimé^  je  d’y  légitime  , et  fon- 
dée en  la  parole  de  Dieu  par  l’escriture, 
ou  bien  sur  des  loix  et  constitutions  an- 
ciennes du  royaume  , et  je  respondray. 

Le  presîd.  Sire,  vous  avez  trop  souvent 
proposé  une  question  , sur  laquelle  vous 
avez  aussy  desja  reçue,  plusieurs  fois  res- 
ponse , qnoy  qu’il  semble  que  vous  iVen 
soyés  pas  satisfaict.  Il  ne  vous  appartient 
pas  , sire , de  faire  des  interrogations  , et 
pourtant  la  cour  considérera  ce  qu’elle  doit 
faire  de  vous:  cependaut  ceux  qui  vous 
ont  amené  icy,  vous  reprendront  en  leur 
charge  ; et  vous  ferés  bien  , sire  , de  con- 
sidérer aussy  de  vostre  costé , si  c’est  là 
la  seule  response,  sur  laquelle  vous  vbu- 
lés  insister.  C 2. 
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Le  roy»  je  desire  que  vous  me  donniés 
et  à tout  le  monde , satisfaction  en  cecy  ; 
car  permettes  moy  de  vous  dire  , que  ce 
n’est  pas  le  pouvoir  que  vous  avés  apresent 
qui  doit  restablii'  les  affaires  de  ce  royaume; 
je  suis  obligé  par  serment  d’en  conserver 
la  paix  par  mon  devoir  envers  Dieu  et  en- 
vers ce  pays  , et  je  le  feray  jusques  au  der- 
nier soupir  de  ma  vio;  et  pourtant , mon- 
sieur, vous  ferez  bien  de  donner  satisfac- 
tion à Dieu,  et  à ce  royaume^  en  faisant 
connoistre  par  quelle  authoritë  légitimé 
vous  agisses  icy  ^ si  c’est  par  une  autlio-- 
rite  usurpée , elle  ne  peut  durer  long  temps, 
et  il  y a un  Dieu  au  ciel , qui  vous  en  fera 
rendre  compte  , et  à ceux  qui  vous  l’ont 
donnée  ; c’est  pourquoy  satisfaites  moy 
en  cela,  et  je  vous  respondray  , autrement 

i’e  mancjuerois  à mon  devoir;  en  trahissant 
a liberté  de  mon  peuple  , pour  la  conser- 
vation de  laquelle  je  suis  autant  porté  qu’au- 
cun de  ceux  qui  sont  icy  assis  comme  juges  ; 
je  tiens  que  c’est  un  aussy  grand  péché  de 
s'opposer  à un  pouvoir  légitimé , que  de 
se  soumettre  en  quelque  façon  que  ce  soit 
à celuy  qui -est  tyrannique  , ou  illégitime  ; 
et  pourtant  satisfaites  en  cela  première- 
ment à Dieu , puis  moy  et  à tout  le 
inonde  , et  vous  entendrés  ma  response  j 
je  ne  crains  rien  en  cette  affaire.  . 

Le  presîd.  La  cour  attend  de  vous , q^^ 
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VOUS  luy  donnîés  une  response  poistîve  ; 
elle  a résolu  de  remettre  la  seance  à lundy 
prochain , et  si  vous  persistes  dans  Thu- . 
meur,  en  laquelle  vous  estes  à présent , c’est 
comme  si  vous  ne  disiés  rien  de  tout  ; quel- 
ques raisons  que  nous  vous  donnions  , pour 
vous  asseurer  que  nostre  authoritë  est  \ 
bien  fondée , elles  ne  vous  satisfont  pas  ; 
quant  à nous  , nous  en  sommes  très  satis- 
faits et  assurés  ; c’est  pour  maintenir  la 
cause  de  Dieu  et  celle  du  royaume  , que 
nous  nous  en  servons  ; et  nous  ne  doutons 
nullement  ; qu’ après  que  nous  aurons  fait 
la  justice  , que  l’on  attend  de  nous  , nous 
n’obtenions  et  n’asseurions  mieux  cette 
paix , et  pourtant  pensés  bien  à ce  que 
vous  aurés  à faire  la  première  fois  , que 
vous  comparoistrés  encore  devant  nous/ 

Le  rou  Permet  tés  moy  de  vous  dire  que 
si  vous  me  faites  voir^  que  vous  avés  une 
authorité  légitimé  je  seray  satisfaict  de 
dire  simplement  que  vous  l’avés  , cela  n© 
peut  donner  satisfaction  a aucun  homme 
de  jugement. 

Le  presid.  Non  pas  selon  le  vostre  pro- 
pre , mais  pour  nous  , qui  sommes  vos  ju- 
ges , nous  croyons  que  nous  vous  donnons 
là  dessus  une  satisfaction  raisonnable  , et 
suffisante. 

Le  roj\  Ce  n’est  pas  selon  nos  propres 
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jugement  car  ce  n’est  iiy  le  mîen^  ny  le 
vostre  ^ qui  doit  décider  cette  affaire. 

Le  presid,  La  cour  a oui  tout  ce  qu’il 
vous  a plu  de  dire  ; il  faut  que  vous  per- 
meti^^s  maintenant,  cjue  l'on  dispose  de 
vostre  personne  ,ainsy  qu’elle  l’a  ordonné. 

Là  dessus  le  roi  repartit , biçn  monsieur, 
et  se  retira  sans  faire  aucun  semblant 
de  saluer,  en  descendant  dict,  qu’il  ne 
craignoit  pas  cette  esp^e  et  le  peuple  le 
voyant  descendre  s’écria  plusieurs  fois 
en  demandant  justice.  La  cour  assigna 
aussilost  apres  la  prochaine  seance  au 
lundi  suivant  à neuf  heures  du  matin 
dans  la  chambre  Peinte  , et  de  là  au  siégé 
dans  la  salle  de  Westminster  : puis  ayant 
fai  et  faire  les  cris  ordinaires  auparavant 
c|ue  de  se  lever , elle  commanda  à un  de 
ses  ofiieiers  décrier  Dleubenie  le  royaume 
cf  Angleterre , au  lieu  de  Dieu  béni  le  roy. 

Le  22,  la  cour  s’estant  rendue  en  la 
chambre  j^einte  au  jour  et  à rileure  as- 
signés , elle  délibéra  de  quelques  affaires 
particulières,  et  considéra  surtout  ce  qui 
s’estoit  passé  en  la  seance  publique  , et 
comme  le  roy  s’y  estoit  comporté , ap- 
prouvant entièrement  tout  ce  que  le  pre- 
sident y avoit  faict  et  dict,  et  la  façon 
en  laquelle  il  avoit  conduict  l’affaire  de 
ce  jour  ; Et  apres  avoir  considéré  , que 
je  desseiii  du  roi  estait  de  mettre  eu 
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question;  et  desadvouer  la  jurîsdîctîoa 
de  la  cour,  et  rauthorité , par  laquelle 
elle  a voit  estë  estable  , à savoir,  celle 
de  ce  corps  , qui  représente  les  com- 
munes d’Angleterre  assemblées  en  par- 
lement, ducpiel  elle  ne  pouvoit  mettre 
rautliorité  en  doubte  ; et  qu’à  cette  fin 
îl  n’avoit  pas  voulu  recognoistre  la  cour, 
ni  ses  Juges,  inonstrant  par  là  le  ines- 
pris  , qu’il  faisoit  de  l’autliorité  suprême 
desdites  communes  d’Angleterre  ainsi  as- 
semblées en  parlement  , après  avoir  meu- 
rernent  consulté  et  délibéré  sur  ce  sujet 
elle  ordonna,  que  le  president  ne  lui  per- 
mettroit  plus  de  le  faire  , et  ne  souffriroit 
pas  qu’il  list  aucune  protestation  là  des- 
sus ; et  qu’en  cas  qu’il  eutreprist  encore 
de  disputer  contre  l’authorité  de  la  cour, 
il  luj  feroit  entendre , qu’elle  avoit  pris 
en  considération  les  questions  , qu’il  avoit’ 
faites  , et  jugeoit  qu’il  devoit  estre  satis- 
faict  de  ce  qu’il  lui  avoit  alors  esté  res- 
pondu  de  sa  part;  que  la  cour  avoit  re- 
ceu  son  autliorité  des  communes  d'An- 
gleterre , assemblées  en  parlement , le  poii^* 
voir  desquelles  ne  se  pouvoit,  ni  devoit’ 
revo^jner  en  doute,  ce  qu'on  ne  lui  per- 
meîtroit  pas  de  mettre  eu  qnesrion  , que  • 
s’il  refusoït  de  respondre,  et  de  reco- 
gnoistre la  cour;  le  president  l’adverti- 
roit , que  la  cour  ne  lui  imputeroit  à 

C ^ 


C 4o  ) 

contumace;  et  qu’oil  enregîstreroit  le 
defaut  coütre  lui  ; s'iloffrqit  de  respondre 
à condition  , rpie  ce  fust  sans  préjudice 
de  ses  prérogatives  prétendues  surJa  Ju- 
risdiction  de  la  cour  toutes  telles  protes- 
tations, et  les  presseroit  de  respondre  ou 
vertement,  s'il  la  vouloit  recognoisire  ou 
non  , s’il  demandoit  copie  de  son  accu- 
sation promettant  d’y  respondre  , elle  luy 
seroit  accordée  ; Mais  s’il  persistoit  à mé- 
priser la  cour,  le  president  commande- 
roit  au  greffier  de  le  semondre  de  don- 
ner une  response , positive  sur  son  accu- 
sation. Puis  la  cour  se  rendit  tout  aussi 
tost  au  sieo;e  dans  la  salle  de  Westmins- 
ter , et  les  proclamations  ordinaires  estans 
faictes  et  la  liste  des  commissaires  ayant 
esté  leue,  comme  auparavant,  elle  com- 
manda au  sergeant  d’armes  de  faire  ame- 
ner le  prisonnier  à la  barre , ce  qui  estant 
faict , et  ayant  encore  esté  commandé , 
que  Ton  fist  silence  sous  peine  d’empri- 
sonnement , le  solliciteur  de  la  cour  adres- 
sa sa  parole  au  seigneur  pre3ident  en 
cet  ter  sorte. 

Le  soliciteur Cooke.  Monseigneur, je  pré- 
sentai à l’autre  seance  à cette  haute  cour , 
au  nom  du  peuple  d'Angleterre  , une  ac- 
cusation de  haute  trahison  et  d’autres 
hauts  crimes  contre  ce  prisonnier,  qui 
est  ici  devant  vous  à la  barre , desquels 
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je  le  chargeai  alors  au  nom  des  corn- 
iiuines  et  dudit  peuple  d'Angleterre  ; F-ac- 
cusation  lui  fut  leue , et  il  fut  requis  d'y 
respondre  , mais  il  ne  lui  pleust  pas  d’y 
donner  aucune  response , ains  , au  lieu  de 
le  faire  , il  entreprit  de  mettre  .en  ques- 
tion Faurhorité  de  cette  cour  , et  d’en  dis-, 
puter  ; c’est  pourquoy  , monseigneur  , je 
0“supplie  maintenant  la  cour  de  vouloir  or- 
donner qu’il  donne  une  response  claire 
et  ponctuelle  ^ en  confessant , ou  en  niant 
les  choses,  desquelles  il  est  accusé  et  s’il 
refuse  dt  la  faire  quels  soyent  tennues  pour 
confessées  , et  que  la  cour  puisse  procé- 
der là  dessus  contre  lui  selon  les  formes 
de  justice.  Sur  quoi  le  president  lui  .parla 
de  la  sorte. 

Le  presîd.  Sire , vous  vous  pouvés  res- 
souvenir qu'on  vous  fit  entendre  à l’autre 
seance  pour  qu'elle  occasion  vous  avés 
esté  amené  ici  devant  laous  ^ et  vous 
ôuystes  lire  vostre  accusation , par  laquelle 
• vous  estes  chargé  de  haute  trahison  et 
d’autres  hauts  crimes , commis  contre  Je 
royaume  d’Angleterre.  Vous  ouystes  aussi 
qu’on  pria  la  cour  au  nom  de  Festat, 
de  vous  semondre  de  respondre  à ladite 
accusation,  afin  que  l’on  peust  procéder 
en  suite  selon  la  justice  : et  il  vous 
pleust  alors  . de  faire  scrupule  de  reco- 
gnoistre  l’authorité  de  la  cour,  disant  , 
que  vous  ne  saviés  pas  par  quelle  autho- 
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rite  vous  avlt^s  esté  amené  îci  ; vous  pro- 
]>osastes  a diverses  fois  vos  questions  , et 
J on  vous  y respondit  autant,  de  fois  : que 
r’estoit  par  rauthorité  des  communes  d'Aii- 
i^lel terre  assemblées  en  parlement  , et 
qu'elles  avovent  trouvé  convenable  de 
vous  rappeller  à rendre  compte , de  ces 
liantes  et  capitales  offenses  desquels  vous 


f'stes ^accusé.  T.a  cour;  sire,  a depuis  ce 
tems  là  pris  en  considération  ce  que  vous 
distes  alors  , et  elle  est  entièrement  satis- 
faicte  touchant  la  validité  de  son  aiitlio- 
rité,  et  tient  que  vous  devés  aussi  estre  là 
dessus;  et  pourtant  elle  requiert  de  vous 
que  veuilliés  donner  une  response  positive 
déterminée  sur  raccusation  qui  a esté  et 
]>resentée  contre  vous.  Elle  attend  de  vous 
que  vous  confesserés  , ou  nierés  ^es  cho- 
ses , qui  y sont  contenues  ; et  si  vous  les 
niés  , on  offre  au  nom  de  Testât  deles'prou- 
x’cr  cont  re  vous.  Elle  maintient  devant  tout 
le  Tuonde  , qu'elle  a une  anthorité  suf- 
li^nuto  , cl  soutient,  que  tout  le  royaume 
la  doit  rcco'pioistre , comme  vous  le  de- 
^és  aussi  faire,  sire;  et  elle  s'attend  que 
vous  vous  appliqiierés  , sans  perdre  plus 
de  îcms.  à iv'S])ondre  directement  a vostre 
AC  rusai 'OU. 

/ e roy.  1 ^ors  que  je  fus  l'autre  fois  ici  , il 
est  très  vrai  , que  j y fy  cette  question  : 
et  cçrte  s'il  s'agissoit  seulenieut  de  mou 
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particulier,  je  me  seroîs  contentë  de  la 
protestation  , que  je  pretendois  farie contre 
l’authorltë  de  cette  cour,  en  soustenant 
qu^un  roi  ne  peut  etre  appelle  à juge- 
ment devant  aucune  jurisdiction  sur  la 
terre  ; mais  cela  ne  me  concerne  pas  tout 
seul  en  mon  particulier  , il  s’agit  des  fran- 
chises et  delà  liberté  du  peuple  d’Angle- 
terre ; et  prétendes  tout  ce  qifil  vous  plai- 
ra , je  me  porte  très-justement  à la  defense 
de  sa  liberté;  car  si  un  pouvoir  illégitime 
peut  faire  des  loix  , et  changer  cedles  du 
royaume^  qui  sont  fondàmentales  , je  ne 
say  pas  quel  sujet  il  y a en  Angleterre  , 
c]ui  puisse  estre  asseuré  de  sa  vie  , ou  d’au- 
cune chose,  qu’il  peut  dire- estre  à soi  en 
propre  : et  pourtant , que  je  ne  suis  venu, 
je  rn’étois  promis  qu’en  me  donneroit  des 
raisons  particulières  , pour  me  faire  en- 
tendre en  vertu  de  quelles  loix  , et  par 
quelle  authorité  vous  procédés  ici  contre 
moi , c'cst  pourquo’’  je  me  trouve  un  pen  en 
peine  sur  ce  que  je  vous  dois  dire  là  dessus , 
à cause  que  l'affirmative  se  devroit  prou- 
ver, la  négative  ne  le  pouvant  pas  estre 
le  plus  souvent , que  difficiliemeiit.  Mais 
puis  que  je  ne  vous  puis  persuader  de  le 
faire,  je  vous  déduirai  le  plus  succincte^ 
nient  que  je  pourrai  mes  raisons^  pour 
les  quelles  , à cause  de  mon  devoir  en- 
vers Dieu  premièrement , puis  envers  mon 
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peuple , en  ce  qui  regarde  sa  vie  ; sa  li- 
berté et  ses  biens,  je  croyne  pouvoir  pas 
en  conscience  vous  respondre  à présent , 
jusqiies  k\  ce  que  je  sois  satisfaict  de  la 
validité  de  vostre  pouvoir.  Toutes  pro- 
cedures contre  quelque  personne  que 
ce  soit.  — Le  roi  fut  alors  interrompu 
par  le  president,  qui  lui  dit > 

Le  presid.  Sire , il  faut  que  je  vous  in- 
terrompe , quoi  que  je  ne  le  fasse  pas 
volontiers  ; mais  ce  que  vous  faites  ne 
s^accorde  pas  à la  façon  de  nroceder  d’au- 
cune cour  de  justice,  con>ae  tous  ceux 
qui  savent  ce  qui  s’y  practique  le  peuvent 
recognoistre.  Il  semble  , que  vous  vous 
disposiés  encore  à entrer  en  dispute  et 
raisonernent  sur  Tauthorité  de  cette  cour  , 
devant  laquelle  vous  avés  à comparoistre , 
comme  un  prisonnier  , qui  est  accusé 
d'estre  un  grand  criminel  ; ce  que  vous 
ne  pouvés  pas  faire  ; nous  ne  vous  le  pou- 
vons pas  permettre , ayant  point  de 
cour  qui  vous  le  permist.  Vous  devés  don- 
ner une  response  ponctuelle  et  précisé, 
affirmative , ou  négative,  savoir,  si  vous 
Toulés  respondre  à vostre  accusation , ou 
non  ; à quoi  le  roi  repartit  , 

Le  roy.  Monsieur  avec  vostre  permis- 
sion , je  ne  connoy  pas  les  formes  de  jus- 
tice, mais  bien  ce  qui  est  deloix  et  de  la 
raison  ; et  quoy  que  je  ne  fasèe  pas  profes- 
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«ion  des  loix , j’en  ay  neantmoins  aussy 
bonne  cognoissance , que  la  pluspart  des 
gentilshonimes  de  ce  pays  ; c’est  pourquoi 
je  vous  diray,  avec  votre  permission  , mon- 
sieur, que  je  plaide  plus  pour  la  liberté  du 
peuple  d’Angleterre  , qu’aucun  de  ^vous 
ne  faict  ; et  pourtant  comme  si  je  forçois 
'aucun  homme  de  croire  une  chose  sans 
lui  en  donner  des  raisons  pour  l’y  per- 
suader, cela  seroit  desraisonnable  : il  faut 
que  je  vous  dise  aussy  qu’avec  la  raison 
que  j’ay  , n’étant  pas  mieux  informé  , je 
ne  puis  acquiescer  à cela. 

Le  presid.  Je  suis  contraint  de  vous  in- 
terrompre encore  .*  vous  ne  devés  pas  con- 
tinuer à user  de  ces  termes  ; vous  parlés 
des  loix  et  de  la  raison  ; il  est  bien  à pro- 
pos qu’il  'y  ait  des  loix  et  de  la  raison  , 
et  Tun  et  Tautre  sont  contre  vous  en  cette 
procédure;  les  suffrages  et  les  resolutions 
des  communes  d’Angleterre  en  parlement 
sont  la  raison  de  ce  royaume , c’en  sont 
les  loix  , et  ce  sent  elles  qui  vous  ont 
donné  ces  loix , ^selon  lesc[uelles  vous  dé- 
viés avoir  gouverné  et  régné.  V^ous  ne  de- 
; vés,  pas  , sire , disputer  contre  nostre  au- 
thorité  ; la  cour  vous  en  advertit  encore 
une  fois.  On  peut  , s’re,  aisément  remar- 
quer rjue  vous  mesprisés  cette  cour , et 
d’on  ne  doit  pas  plus  recevoir  vos  ditputes, 
qu’oublier  vos  mépris. 
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Le  roy.  Je  ne  say  pas  comment  iin  rof 
peut  estre  criminel  ; mais  par  toutes  les 
loix  desquelles  j'ay  jamais  ouy  parler  , les 
criminels , ou  comme  il  vous  plaira  les 
appeller , je  vous  diray  qu'ils  peuvent 
mouvoir  des  doutes  et  retarder  toutes  pro- 
cedures injustes,  je  demande  la  mesme 
liberté,  et  que  mes  raisons  soyent oiiyes; 
si  la  courne  veut  pas  entendre  des  raisons, 
je  ne  say  pas  quelle  en  peut  estre  la  raison. 

Le  présid.  Sire,  vous  avés  eu  le  temps 
de  représenter  ce  que  vous  avés  voulu  ; je 
vous  diray  maintenant  quel  est  le  senti- 
ment de  toute  la  cour  la  dessus.  La  chose 
sur  laquelle  vous  insistes  tant , a esté  bien 
considérée,  et  véritablement,  sire,  ni  vous, 
ni  aucun  autre  ne  pouvés  pas  estre  reçue 
à disputer  sur  ce  poiiict  là  ; vous  avés  vos 
limites  , et  ne  pouvés  mouvoir  aucun  doute 
sur  la  juridiction  de  la  cour,  non  plus 
quen  retarder  les  procedures;  et  si  vous 
entreprenés  de  le  faire,  il  faut  que  vous 
sachiés  que  la  cour  a résolu  de  ne  vous 
permettre  ‘d’apporter  ces  delays.  Vous  ne 
pouvés  pas  , selon  la  raison  , mettre  en 
question  cette  authorité  par  laquelle  vous 
estes  appellé  icy  pour  rendre  compte  de 
vos  actions,  la  cour  l’a  receue  des  com- 
munes d’Angleterre  qui  se  sont  autrefois 
attribué  le  pouvoir  de  faire  rendre  compte 
à vos  ancestres , voire  mesmes  aux  plus 
grands  d’entre  eux.  ’ , 
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Le  Ptoy,  Je  le  nie , monstrds  m'en  un 
exemple. 

Le  Presîd.  Sire  , vous  ne  me  devës  pas 
interrompre  lorsque  je  vous  parle  au  nom 
et  de  la  part  de  la  cour , ce,  ii'est  pas  à 
vous  d’entrer  en  débat  sur  ce  poiiict  ; et 
comme  on  vous  a desjà  dit.  par  plusieurs 
fois  , la  cour  ne  vous  peut  pas  pèrmettre 
de  le  faire.  11  ne  vous  servira  d^^  rien  d y 
insister  ni  de  mettre  en  doute  sa  jurisdic- 
tion^elle  a suffisamment  considéré  quelle 
elle  est , et  soutient  qu'elle  est  bien  fon- 
dée , et  pourtant  elle  vous  ordonne  encore 
une  fois  de  respondre. 

Le  PwL  Je 'VOUS  dy.  Monsieur,  avec 
vostre  permission^  que  les  communes 
d’Angleterre  n’ont  jamais  esté  une  cour 
de  judicature  , jedësire  de  savoir  comment 
elles  là  sont  devenues. 

Le  presid.  On  ne  vous  doit  pas  per- 
mettre de  passer  plus  avant  en  ce  discours, 
et  alors  ^ suivant  l’ordre  qu’il  en  avoit 
reçeu  en  cas  que  le  roy  entreprit  d’entrer 
plus  long -temps  en  débat  là  dessus^  il 
commanda  au  greffier  de  la  cour  de  lire 
ce  qui  suit  : 

Le  Greffier,  Charles  Stuart  , roi  d’Angle- 
terre ^ vous  êtes  accusé  , au  nom  du  peuple 
anglois  , d’avoir  commis  plusieurs  hauts 
crimes  et  trahisons  portés  par  faccusatioa 
qui  vous  a élé  leué  ; la  cour  rerpiiert  quo 
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vous  y donniés  une  response  positive , h 
savoir  si  vous  confesses  au  niés  les  faicls 
qui  y sont  contenus^  ayant  ordonné  que 
vous  y devés  respondre. 

Le  roL  J’y  respondrâi  aussy  tost  que 
je  sauray  par  quelle  authorité  vous  estes 
assemblés. 

Le  presid.  Sire  , si  c’est  là  tout  ce  que 
vous  voulés  dire , vous  ( en  parlaot  aux 
gardes)  qui  avés  amené  le  prisonnier icy  , 
lemenés  - le. 

Le  roi.  , Je  desire  de  vous  donner  mes 
raisoiia>fe  ne  dirayrien  hors  de  raison  ; je 
requiers  que  je  vous  puisse  donner  rues 

raisons  pour  lesquelles  je  ne 

^ Le  presîd.  Sire  , ce  n’est  pas  à faire  à un 
pV’Soiinier  de  donner  des  raisons  coijtre 
l’authorité  de  ses  juges. 

Le  roi.  Monsieur  je  ne  suis  pas  ün 
prisonnier  ordinaire. 

Le  presid.  La  cour  a assés  déclaré  le  pou- 
voir de  sa  jurisdiction  souveraine. 

Le  roi.  Monstrés  riioy  cette  jurisdicrion 
souveraine  contre  laquelle  on  ne  doit  point 
ouyr  de  raisons. 

Le  presid.  On  n’en  doit  point  entendre 
contre  cette  jurisdiction  souveraine  qui  a 
cstably  cette  cour.  La  première  fois  qu’on 
vous  ramènera  icy,  vous  eiitendrés  plus 
amplement  quel  est  le  bon  plaisir  de  la 
cour,  et  peut  estre  sa  derniere  résolution. 
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Le  Boy,  Faites  moy  paroîstre  quand  la 
maison  des  communes  a esté  une  telle  cour 
de  judicaruiP^ 

Le  présld.  On  ne  vous  doit  pas  ouïr  d’a- 
vantage sur  ce  sujet.  Sergeant  emmenés 


vous  que  le  roy  n’a  pas  la  liberté  de  dire 
ses  raisons  pour  la  liberté  et  les  franchises 
de  ses  sujets. 

Le  présid.  Sire , on  ne  vous  peut  pas 
permettre  plur  longtemps  d'user  de  ces 
termes  , non  seulement  toute  l’Angleterre 
mais  tout  le  monde  peut  assés  juger  de  vos 
actions  du  passé , quelle  a esté  vostre  af- 
fection pour  la  conservation  des  loix  et  de 
la  liberté  du  peuple. 

Le  Roy,  Monsieur  , avec  votre  permis- 
sion , je  vous  diray  que  ç’a  esté  à cause 
de  la  liberté  et  des  franchises  du  peuple,  et 
pour  maintenir  les  loix , que  je  me  suis  dé- 
fendu par  les  armes  , je  ne  les  ay  jamais 
prises  contre  le  peuple , mais  pour  la  dé- 
fense des  loix.  7 

Le  présid.  Sire,  il  vous  faut  obéir  icy 
aux  coramandemens  de  la  cour,  puisque 
vous  ne  voulés  pas  respondreà  vostre  ac- 
cusation. ' ' 

Le  Roy.  Bien  , Monsieur. 

Alors  le  président  commanda  cp’onen- 
registrast  le  défaut  et  les  mespris  que  I© 
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roy  falsoît  de  la  cour;  et  qu’il  ne  vouloît 
pas  respondre  à son  accusation , et  le  fit 
remener  à son  logis  , puis  la  cour  assigna 
'la  séance  prochaine  au  lendemain  sur  le 
niidy  en  la  chambre  peinte,  pour  se  rendre 
de  là  au  siégé  en  la  salle  de  VY estrainster. 

La  cour  estant  en  la  chambre  peinte  le 
mardy  23e  jour  de  janvier,  et  ayant  encore 
considéré  ce  qui  s’estoit  passé  en  la  seconde 
seance  , approuva , comme  devant,  tout  ce 
que  le  président  y avoit  faict  et  dict  ; et 
quoique  le  roy  persistast  à ne  vouloir  pas 
recognoistre  sa  juridiction,  elle  résolut^ 
ïiéantmoins  de  Fesprouver  encore  une  fpis, 
pour  voir  s’il  la  voudroit  à la  fin  recog- 
noistre ; et  pour  cet  effect , ordonna  que' 
s’il  continuoit  en  sa  contumace,  en  refusant 
de  so  soumettre  au  jugement  de  la  cour , 
le  président  Tavertiroit  qu’il  ne  se  devoit 
pas  attendre  qu’on  lui  donnast  plus  de 
. temps  pour  respondre , et  le  presseront  de 
donner  une  response  pertinente  et  finale; 
et  en  cas  qu’il  ne  le  vou -list  faire , ou  com- 
tnanderoit  au  greffier  de  l’en  sommer  en- 
core comme  auparavant  ; mais  s’il  vouloît 
respondre  et  demandoit  copie  de  son  ac- 
cusation, elle  lui  seroit  accordée,  en  lui 
faisant  toutesfois  entendre  que  la  cour 
pouvoit  dés  l’heure  procéder  à donner  ju- 
.gement  sur  sa  contumace  et  sur  son  refus,  ■ 
, de  respondre,  et  pourtant  qu’il  seroit  re- 
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quîs  de  donner  sa  response  sur  son  accu-, 
sation  le  lendemain  à une  lieure  après  midy. 
Et  aussi tost  la  cour  s’estaiit , comme  elle 
Fa  voit  ordonne  , rendue  dans  la  salle  de 
Westminster  ^ les  proclamations  et  autres 
formalités  estans'  faites  comme  es  autres 
séances^  et  le  prisonnier  ayant  esté  rame- 
né a la  barre , après  avoir  com  mandé  le 
silence  ,1e  solliciteur  général  Cooke  adressa 
son  discours  à la  cour  parlant  au  prési»* 
dent  en  cette  sorte. 

Le  Sollicit.  Cooke,  Monseigneur  , c’est 
''icy  la  troisième  fois  crue  par  une  grâce  et 
faveur  spéciale  de  cette  liante  cour  le  pri- 
sonnier a comparu  icy  à ’la  barre  , sans 
, qu'on  ait  en  rien  avancé  en  la  cause.  Je  pré 
sentay  eu  la  première  séance  une  accusa- 
, tion  contre  luy,  laquelle  contenoit  les  plus 
grandes  trahisons  qui  se  soyeiit  jamais 
faites  sur  le  théâtre  d'Angleterre  ; qu’un 
roy  qui  a voit  receu  un  pouvoir  limité  de 
gouverner  selon  les  loix,  lescmelles  il  a voit 
faict  serment  de  maintenir  ^ur  le  bien  et|^ 
pour  la  paix  du  royaume  ^ et  auquel  on 
avoit  à cette  hii  payé  tribut,  ait  néanmoins, 
par  un  pernicieux  dessein  de  renverser  les 
loix  et  d’introduire  un  gouvernement  ar- 
bitraire et  tyrannique,  eu  mespris  et  defy 
du  parle  nient,  dressé  son  estendart  de 
guerre  contre  luy  et  contre  son  peuple.  J@ 
vous  suppliay  lors  très  - humblement , 
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Monseigneur  , au  nom  du  peuple  d’An- 
gleterre, qu'il  fust  sommé  de  respondre 
promptement  à son  accusation  : mais  au 
lieu  de  donner  response,  il  entreprit  alors 
de  disputer  contre  Fauthorité  de  cette 
haute  cour.  Il  vous  avoit  plu  luy  accor- 
der encore  un  autre  jour  pour  penser  à 
soy  et  respondre  qui  estoit  le  jour  d'hier  : 
et  lors  je  suppliay  trés-humblemeiit  la  cour 
qu’il  fust  pressé  de  donner  une  response  po- 
sitive et  précise , en  niant  ou  en  confessant 
les  choses  dont  il  est  chargé  ; maïs  il  voulut 
de  rechéf  apporter  des  delays  en  mouvant 
encore  des  doutes  contre  la  juridiction  de 
la  cour,  de  quoy  elle  le  débouta  et  lui  or- 
donna de  respondre  directement  et  positi- 
vement sans  delay.  Cequi  a , Monseigneur, 
causé  un  grand  retardement  à la  justice, 
c'est  pourquoy  je  requiers  à présent  trés- 
humblement  la  cour  de  vouloir  donner  un 
jugement  prompt  contre  luy.  Je  pourrois  , 
Monseigneu^vous  alléguer  pour  instance 
#en  cela , ce  (fli  se  practique  selon  les  for- 
mes Hd  la  justice  en  pays , qui  est , que 
si  un  prisonnier  veut  demeurer  muet  ou 
contumax , et  ne  veut  pa$  plaider  pour  sa 
défense  contre  l'accusation  qui  est,  intentée 
contre  luy  à dessin  d’empêcher  qu'on  ne 
puisse  librement  procéder,  ou  peut,  se- 
lon les  formes* de  justice,  tenir  la  chose 
pour  confessée  par  une  confession  iinpli- 
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Cite  7 comme  on  Ta  faict  à quelques  uns, 
qui  avoient  mérité  plus  de  faveur,  que  le 
prisonnier , qui  est  icy  à la  barre  : niais 
outre  cela  monseigneur,  Je  vous  ferai  en 
toute  humble  instance  sur  révidence  du 
faict  ; la  maison  des  eom mimes  a déclaré 
que  sa  trahison  est  évidente , et  comme 
en  vérité  elles  le  sont  , monseigneur  , et 
aussi  claire  que  du  cristal  , ou-  que  le 
soleil  lest  en  plein  midy  ; et  si  la  courne 
se  trouve  pas  satisfaicte  en  cela , j’ay  plu- 
sieurs tesmoins  à produire  au  nom  du 
peuple  d’Aangleterre  ; et  pourtant  je  vous 
piie  très-humblement  , et  non  pas  tant 
moy  , que  le  sang  innocent , qui  a esté 
répandu  , et  crie  hautement  vengeance  , 
qu’il  vous  plaise , selon  la  justice  de  la 
cause  donner  promptement  sentence  et 
jugement  contre  le  prisonnier.  La  dessus 
le  président  parla  en  cette  sorte. 

Le  Frésid.  Sire,  vous  avés  ouy  ce  que 
le  conseil  a meu  contre  vous  au  nom  du 
royaume,  et  vous  pouvés  vons  ressouve- 
nir , ( mais , si  vous  ne  le  faites  la  cour  ^ 
ne  le  peut  oublier)  de  combien  d’évasions 
et  de  délais  vous  vous  estes  voulu  servir. 
Vous  avés  proposé  qulques  questions  , 
sur  lesquelles  on  vous  a plusieurs  fois 
répondu  ; ou  vous  a diverses  fsis  répété 
que  la  cour  soutient,  que  sa  juridiction 
est  fondée  sur  une  authorité  valable,  et 
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que  ce  nVst  pas  à faire  à vous  , nî  h au- 
cun aut^re  d'entrer  en  dispute  de  la  su- 
prême et  plus  haute  authorité  d'Angletere. 
de  laquelle  il  n'y  a jjoîiit  d’appel , et  con- 
tre laquelle  on  ne  peut  disputer  :‘et  toutes 
fois  vous  avés  continué  de  vous  compor- 
ter ensorte  que  vous  ne  vous  estes  pas 
voulu  soumettre.,  et  n’y  avez  pas  voulu 
obéir  .en  aucune  façon , ny  rer;onnoistre 
C]ue  ceux  qui  ont  étably  cette  haute  cour 
de  justice  , ayent  aucune  authorité.  Il  faut 
donc  , sire  ^ que  je  vous  dise  de  la  part  de 
la  cour,  qu’elle  desapprouve  fort  vos  de- 
lais /et  quelle  vous  déclare  qu’estant, 
comme  elle  Test , autliorisé  par  la  cour 
souveraine  d’Angleterre,  elle  ne  peut  souf- 
frir qu’on  l’amuse,  et  qu-on  luy  fasse 
perdre  le  tems  comme  vous  faites  ; qu’elle 
pourroit , s’il  luy  plaisoit,  avec  droict  et 
selon  les  formes  de  justice  tirer  avantage 
de  vos  défauts,  et  passer  à prononcer  ju- 
gement contre  -vous , néamoins  il  luy 
plait  encore  de  donner  ordre  , et  je  vous 
semond  derechef  en  son  nom , que  vous 
répondiés  positivement  à l’accusation,  qui 
est  intentée  contre, vous , sire,  pour  vous 
le  dire  nettement  ; car  la  justice  n’a  point 
égard  aux  conditons  des  personnes.  Vous 
estes  accusé  de  haute  trahison,  il  faut  que 
vous  donniés  votre  réponse , voire  une  res- 
ponse  positive  et  finale,  à savoir  si  yous 
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estes  coupable , ou  non  , des  trahisons  des- 
quelles vous  estes  accusé,  alors  leroy,  après 
estre  un  peu  demeuré  pensif,  parla  ainsy: 

' Le  roy.  Estant  hier  ici  je  desirai , et  avois 
commencé  de  parler  de  la  liberté  du  peu- 
ple d’Angleterre , mais  je  fus  dors  inter- 
rompu ; je  desire  encore  à présent  de  sa- 
yoir,  si  je  puis  parler  librement  ou  non, 
Le  présid.  Sire , vous  ouystes  hier  la  ré- 
solution de  cette  cour  sur  une  semblable 
demande , et  Ton  vous  dit  que  vous  aviés 
îcy  à faire  à une  cour  de  justice  , et 
qu’ayani  une  accusation  d'une  telle  na- 
ture intentée  contre  vous,  vous  déviés re- 
< connoistre  sa  jurisdiction  , et  respondre  à 
vostre  accusation.  Si  vous  y voulës  res- 
ponJre,  sire,  comme  elle  vous  en  accorde 
encore  maintenant  la  liberté,  quoy  qu  elle 
puisse  se  prévaloir  du  mépris  que  vous 
avés  faict  de  vostre  authorité , toutes-foiS' 
si  vous  y pouvés  respondre , aussy tost  que 
vous  Faurés  faict , on  vous  permettra  de 
parler  si  amplement,  que  vous  voudrés, 
pour  vous  defendre  le  mieux  que  vous 
pourrésde  ces  faicts  énormes  , desquelles 
vous  estes  accusé;  mais,  sire, il  faut  que 
je  vous  dise  de  la  part,  et  par  le  comman- 
dement de  la  cour  que  l'on  ne  vous  peut 
pas  permettre  de  vous  engager  dans  d'au- 
tres discours,  jusques  à ce  que  vous  ayés 
positivement  répondu  sur  Faccusation } 
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qui  est  faicte  contre  vous , et  c’est  le  com- 
nien Jemeiit  exprès  et  dernier  de  la  çonr. 

Le  roy.  Quand  à raccusatiou,  je  ne  Tes- 
time  pas  un  festu;  c'est  pour  la  liberté  du 
peuple  d’Angleterre,  que  je  plaide;  et 
pour  moi  de  recognoîstre  une  cour  d’au- 
jourd'hu}",  de  la  quelle  je  n’ai  jamais  ouy 
parler  auparavant,  moy  qui  suis  vosire 
rov,  qui  doit  servir  d'exemple  à toute 
la  nation  anglaise  pour  maintenir  la  jus- 
tice et  les  loix  anciennes,  certes  je  ne 
say  pas  cnmment  le  pouvoir  faire.  Vous 
distes  fort  bien  la  première*  fois  ^ que  je 
comparu  icy  devant  vous  , que  ffe  suis  obli- 
gé envers  Dieu*  de  maintenir  la  l.berté  du 
peuple,  que  je  doibs  defendre  de  tout 
mon  ponvoirles  anciennes  loix  du  rovaume; 
c'est  pourquoy  , jusques  à ce  que  je  puisse 
savoir  que  cecy  n’est  pas  contraire  aux 
loix  fondamentales  du  royaume,  je  ne  puis, 
s'il  vous  plaist,  donner  de  réponse  sur 
aucune  affaire  particulière , je  vous  feray 
entendre  mes  raisons  , pour  les  quelles  je 
ne  le  puis  faire , si  vous  m’en  voulés  ac- 
corder le  temps.  Je  ne  say  comme  il  se 
peut  fliire , que  je  sois  icy  prisonnier  , jl 
n'y  a point  de  loy  qui  mette  vostre  roy 
en  une  telle  condition.  J'estois  en  traité 
sur  la  foy  publique  du  royaume , c'est  à 
savoir  des  deux  maisons  recognues  par- 
lement , qui  sont  les  corps  représentatifs 
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du  royaume,  et  comme  j’estoîs  prest  de 
conclure  ledit  traictfl  , jay  esté  violem- 
ment enlevé  et  amené  icy  ; et  pourtant 
avec'vostre  permission 

Lepresid.  Maintenant,  sire  ^ il  vous  faut 
entendre  la  volonté  de  la  cour. 

Le  roy,  avec  vostre  permission  ' ,.Le près. 
Maintenant , sire,  avec  vostre  permission, 
il  vous  faut  ouir  ce  que  la  cour  vous  or- 
donne, et  puisque  vous  ne  la  voulés  pas 
recognoisrre ,- elle  ne  vous  doit  pas  per- 
mettre de  rentrer  en  de  tels  discours  ; 
vous  com paroisses  comme  un  criminel 
devant  une  haute  cour  de  justice  , et  vous 
ne  luy  voulés  pas  respondre  positivement 
et  determinement  ; elle  ne  le  demande  pas 
de  vous  avec  prières,  mais  vous  seraond 
encore  une  fois  de  le  faire.  Greflier  faites 
vostre  devoir. 

Le  roy.  Quel  devoir? 

Le  greffier,  ^ve^iiei  lent  encore  tout 
haut,  Charles  Stuart  roy  d’Angleierre  , 
vous  estes  accusé  au  nom  du  peuple  d’Am 
gleterre  de  plusieurs  hauts  crimes  et  tra- 
hisons , ainsy  qu'il  est  contenu  en  T accu- 
sation, qui  vous  a esté  lue;  la  cour  requiert 
à présent  de  vous'  que  vous  donniés  une 
response  finale  et  positive  , en  confessant, 
ou  niant  le  contenu  de  ladite  accusation. 

Le  roy.  Monsieur , je  dy  encore  , qiia 
, si  je  pou  vois  donner  satisfaction  au  peu«* 
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pîe  cVAngletefre  (h  la  sincérité  clemapro-: 

, cediire,  non  pas  en  forme  de  response^  ny 
en  cette  sorte  là  , mais  pour  luy  faire  voir 
ij^ne  je  liai  rien  faict  contre  la  confiance  , 
cfu’üii  a reposée  sur  moy  , jeWferois  , mais 
de  recognoistre  une  nouvelle  cour , esta- 
bile  contre  ses  privilèges  pour  changer 
toutes  les  la  x fondamentales  du  royaume, 
\j  . m’en  exciiserés  ^ monsieur,  à cause 
de  luy.  . 

l.epre3uL  C’est  ici  la  troisième  fois  que 
vous  avës  publiquement  desadvoué  et  re- 
. ctcsé  ia  cour,  et  que  vous  vous  en  moc- 
qués  ouvertement.  Il  se  voit  clairement 
par  vos  actions  du  passé  quel  soin  vous 
avés  eu  dè  conserver  les  loix  fondamen- 
saies  «ie  l'estât,  et  les  franchises  et  privi- 
lèges Je  vos  sujets;  car  certes sire,  les 
liiVentions  n’ont  de  moyen  plus  certain 
de  se  faire  cognoistre  , que  par  les  actions  , 
vous  avés  assës  faict  paroistre  qu  elles  ont 
esté  les  vostres,  les  ayant  imprimées  en 
characteros  de  sang^  par  tout  le  royaume  : 
ct_,  sire,  la  cour  entend  fort  bien;  quelle 
est  encore  vostre  intention  à présent.  Gref- 
fier enregistrés  le  defaut  ; et  vous  qui  aves 
amené  le  prisonnier,  ren;ienés-le. 

Le  ror.  J’ai  encore  un  mot  avons  dire, 
si  cette  affaire  me  concernoit  tout  seul  en 
mon  particulier,  certes  je  ne  voudroy  pas... 
lie  presid.  Sire  vous  avés  ouy  le  com- 
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matidement  de  la  cour  , vous  devés  savoir 
quoy  que  vous  fassiës  semblant  de  ne  Ten- 
tendre  pas , que  vous  estes  devant  une  cour 
de  justice. 

Le  Éoy.  Ouy  bien , monsieur  , Je  trouve 
,que  je  suis  devant  des  gens  qui  ont  du 
pouvoir , ce  qu  il  dit  assez  bas  en  s’en 
allant. 

Alors  la  cour  assigna  laprocliaine  séance 
au  mesme  lieu  le  lendemain  à diK  heures 
du  matin , et  se  transporta  aussy  tost  en 
la  cliarnbre  peinte,  ou  après  avoir^  fait  un 
ordre,  qu’aifcun  des  commissaires  ne  se 
pourroit  retirer  sans  permission  delà  cour, 
elle  repassa  encore  sur  faction  de  la  troi- 
sième séance  publique , et  ayant  comme 
auparavant,  approuvé  la  procédure  du 
president , et  pris  en  considération , que 
le  roy , ayant  esté  requis  par  trois , et  en 
trois  diverses  séances  de  vouloir  respon- 
dre  , il  avoit  refusé  de  le  faire,  et  que 
selon  les  formes  de  la  justice  on  pouvoit' 
prendre  son  refus  et  sa  contumace  pour 
une  confession  tacite  des  choses,  dont  il 
estoit  accusé,  lesquelles  étaient  très -no- 
toires et  évidentes  : néantmoins  la  cour, 
pour  sa  propre  sacisfact/on  , et  pour  os  ter 
tous  scrupules  de  conscience  , ordonna  ' 
qu’on  feroit  ouïr  des  tes  moins  , et  donna 
les  ordres  nécessaires  pour  cela  : et  sur 
ce  que  le  roy  luy  fit  demander  permission 
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de  pouvoir  parler  à ses  chapelains , qui  sè 
presentoyenl  pour  le  visiter  en  secret; elle 
ne  jugea  pas  à propos  de  rien  ordonner  là  ' 
dessus,  et  s’en  desporta,  ayant  seu  que 
le  parlement  avoit  pris  cette  considëratiôn, 
lequel  luy  accorda  le  docteur  Juxon,  cy-de- 
vant  èvesque  de  Londres-,  qui  Ta  assisté 
îusques  à la  mort  ; puis  la  cour  se  sépara 
Jusqu’au  jour  suivant  24  du  mois  à 9 heures 
du  matin  ; auquel  temps  s'estant  rassem- 
hite  en  la  chambre  peinte  , elle  consi- 
déra de  quelle  maniéré  et  en  quel  lieu  les 
îesmoins  seroyent  examinés  ; et  ordonna  , 
que  ce  seroit  devant  elle  en  la  cham* 
bre  peinte  ; puis  donna  charge  à quelques 
lins  des  commissaires  d’aller  à l’heur  mes- 
me  trouver  le  greffier  de  la  maison  des 
seigneurs  pour  retirer  de  ses  mains  toutes 
les  pièces  et  papiers  qui  pou  voient  con- 
' cerner  ce  procez,  et  servir  de  preuve  à la 
cour , avec  commandement  audit  greffier 
de  les  envoyer  sans  delay  ; et  après  avoir 
fait  faire  serment  à plusieurs  tesmoins,  qui 
furent  produicts  devant  elle  jusques  au 
nombre  de  3o , elle  establit  un  commité 
pour  les  examiner  et  commanda  au  greffier 
de  la  cour  d'y  assister  pour  enregistrer 
leurs  dépositions , elle  accorda  aussy  qu’on 
prodniroit  davantage  de  tesmoins  , puis 
remit  sa  séance  au  lendemain  à 9 heures 
du,  matin  au  mesme  lieu. 
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La  cour  fut  attendue  ce  Jour  là  sur  les 
lo  heures  du  matin  dans  la  salle  de  West- 
minster^ commeelle  Tavoit  ordonné  , mais 
elle  ejivoya  vers  ce  temps  la  un  officier 
empesclier  à faire  faire  serment  aux  tes- 
moins,  et  sur  ce  que  leur  examen  re- 
queroit  plus  de  temps,  qu’elle  n’avoit 
pensé  ; et  fit  faire  commandement  à toutes 
personnes,  qui'  y auroyent  ‘à  faire  de  se 
rendre  devant  elle  en  la  chambre  peinte. 

Le  2.5  la  cour  -s’estant  assemblée  au 
mesme  lieu  , elle  ordonna  que  le  grand 
prevost  de  l’armée,  ou  son  lieutenant 
feroit  promptement  amener  devant  elle 
le  Sr.  Holden  , qui  estoit  prisonnier  dans 
White-Hall,  afin  qu’il  fust  interrogé, 
et  qu’il  peust  tesmoigner  ce  qu’il  savoit 
des  choses  contenues  dans  l’accusation 
du  roy  : mais  iceluy  estant  venu  devant 
la  cour  , il  la  supplia  de  l’on  vouloir  ex- 
cuser , ce  quelle  fit  après  avoir  considéré, 
qu^il  estoit  prisonnier,  et  que  les  demandes 
qui  lui  devoyent  estre  faictes  tendoyent 
à sa  propre  condemnation , et  pourtant 
1er  renvoya  [en  prison. 

LesSrshenry  Gouge,  et  guillaurne  Cutli- 
bert  produits  pour  servir  de  tesmoins  con- 
ti'e  le  roy  , ayans  presté  serment  de  dire 
vérité  furent  examinés  ; puis  les  autres  les- 
jiioins  , qui  avoyent  aussy  este  interroges 
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«ur  leur  serment  le  jour  precedent  pair  le 
committë  à ce  ordonné  , furent  encor  pro- 
duits devant  la  cour;  et  leurs  dépositions 
leur  ayant  esté  leues  à chascun  d’eux , ils 
ne  les  advouerent  pas  seulement,  mais 
affirmèrent  aussy  sur  leur  serment  , que 
toutes  les  choses  qui  avoyent  esté  leüés  ; 
et  es  Soient  contenues  en  leurs  respectives 
dépositions,  estoyent  très-véritables.  Voici 
leurs  dépositions. 

Guillaume  Cuthbert  de  Patrînton  en 
Holderesse  , gentillliomme  à déposé  sur 
son  serment , que  demeurant  au  pont  de 
Hull  près  de  Beverly , il  apprit  au  mois 
de  juillet  1642 , et  que  Ton  levoit , environ 
3oo  hommes  de  pied  sous  le  commande- 
ment de  robert  Strildand  pour  la  garde 
du  roy  ; et  qu^environ  le  2 dudit  mois  , 
qui  estoit  un  dimanche  , il  vid  entrer  dans 
Beverley  sur  les  4 ^ ^ heures  après  midi 
une  compagnie  de  cavalerie  appeliée  la 
compagnie  du  prince  , au  temps  que  jac- 
ques  Nelthorpe  estoit  maire  du  lieu  ; et 
quhlvid  lemesme  jour  marcher  cette  com- 
pagnie de  Beverley  à Holdernesse,  où  il 
lui  vid  distribuer  des  munitions , qui 
avoient  esté  amenées  par  eau  sur  la  ri- 
vière d’Humbre.  De  plus  ledit  déposant 
a dit  que  la  nuit  du  mesme  dimanche  sur 
là  minuit  arrivèrent  à la  porte  de  sa  mai- 
iea  î dicte  le  pont  de  Hull  auprès  de  Be*, 
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verley  environ  3oo  hommes  de  pied , quî 
se  disoient  estre  le  regintent  du  chevalier 
robert  Strickland^  sous  , le  commandent 
du  lieutenant  colonel  Dimcombe  , et&’ap- 
peloyent  la  garde  du  roy;,  lesquels  enfon- 
cèrent sa  porte  et  prirent  possesion  de 
sa  maison  , et  que  la  mesme  nuict  se  ren- 
dirent auprës  de  ces  gens  de  guerre  les 
comtes  de  Neuport  et  de  Carnavan , et 
divers  autres , auquel  temps  le  déposant 
fut  informé,  que  le  chevalier  thomas 
Gower , grand  bailly  de  la  province , s’é-  ' 
toit  aussy  trouvé  à ce  rendez-vous,  et  y 
âvoit  laissé  un  ordre  et  commandement 
exprès  d'arrester  toutes  les  provisions  d© 
ces  quartiers  là;  et.d’empescher  qu’il  n’em 
fust  porté  auteur. es  au  chevalier  jean  HO'» 
tant , gouverneur  de  la  ville  de  Hull  pour 
le  parlement  : lequel  ordre  fut  mis  és  / 
mains  du  déposant,  estant  alors  connes- 
table  du  iieu  par  ledit  lient,  col.  Duncemb© 
X^edit  guillaume  Cuther  a déposé  ensuite 
qu’il  fust  chassé  de  sa  maison  par  ces  gens 
de 'guerre,  et  fut  contraint  de  se  retirer 
à Deverley  avec  sa  famille;  et  qu’aprës^ 
à savoir  le  jeudy  suivant,  selon  qu’il  s’en, 
peut  ressouvenir,  vid  'arriver  le  roy  à 
Beverley,  et  descendre  en  la  maison  de  la 
dame  Gees,  en  laquelle  il  l’a  sou  ventes- 
fois  veu  avec  le  prince  charles , et  le  duc 
d'Jorc  ; et  que  la  milice  avoit  esté  levé« 
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en  armées  à Holdernesse  , et  cela  au  nom 
et  par  le  comuiandmeut  du  roy',  ainsy 
qu’il  le  publioit  partout.  Il  a déplus  déposé 
que  la  nuit  d’après,  que  ces  gens  de  guerre 
se  furent  coinine  dict  est , saisi  de  sa  mai- 
son , qui  fut  le  premier  acte  d'hostilité 
qui  se  commit  en  ces  (|uartiers,  il  pillèrent 
aussy  celle  du  colonel  Ledgers  ; et  qu’àprès 
que  ce  régiment  du  colonel  Stricland  fust 
party  du  pont  de  Hull  ^ où  il  ayoit  sé- 
journée  dix  jours  , le  colonel  Wyvell  s’en 
saisit  aussy^'ost  avec  700  hommes  de  pied 
qui  s’y  logèrent.  Item  il  a déposé,  que  l’or- 
dre qu’il  a faict  voir  à la  cour,  est  lori- 
ginal  de  celui  dont  il  est  ci-devant  parlé  ; 
comme  aussy  , que  fe  comte  de  Lindey 
avoit  esté  faicf  général  de  ces  forces  là 
et  de  celles  qui  se  levoient  alors,  et  qu’il 
amena  devant  lui  sur  le  bruit  qu’il  avoit 
d’avoir  intelligence  avec  le  chevalier  Ho- 
tham  , gouverneur  de  Hull;  et  sur  ce  qu’il 
fut  donné  advis  audit  général^  que  le  dé- 
posant avoit  des  provisions  de  bleds  pour 
les  'envoyer  enirelande,  il  lui  défendit  de 
les  y faire  porter^  ny  en  aucun  autre 
lieu  sans  l’exprès  commandement  du 
roi , ou  lé  sien. 

Jean  Bennet  du  comté  d’Jorc , gantier, 
ayant  porté  les  armes  dans  de  party  du 
roi  dès  le  premier  jour  qu’jl  lit  dresser  son 
esteudart  à Nottinggam  vers  le  milieu  de 
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Testé  , il  y a six  ans  , estant  examiné  sur 
son  serment  a déposé  que,  travaillant  dô 
son  mestier  audit  lien  de  Nottingham  , il 
y avoit  veale  rov  deux  ou  trois  jours  après 
que  son  grand  estendard  de  guerre  y eust 
esté  eslevé  , et  en  mesnie  temps,  qu’il  y 
estoit  desployé  sur  la  plus  haute  tour  du’ 
cliasleaii  ; et  inesme  qu’il  y a oui  dire , que 
le  roy  y étoit  présent  le  premier  jour,  et 
la  première  fe^'s  fju'il  y îust  dressé';  il  a 
dit  de  plus  , qu’ai  )rs  il  receut  sa  livrée  ^ 
et  cjLie  les  drapeaux  furent  aussi  donnés 
en  ce  temps  là  au  régiment , duquel  il  es- 
toit , par  le  chev.  guillaume  Peniiiman , 
qui  en  estoit  colonel  , et  que  Ton  donna 
de  rnesme  les  drapeaux  au  régiment  du 
comte  de  Lindsei  , qui  fut  ainsi, alors  pro- 
clamé général  de  l’armée  à la  teste  de  cha* 
que  régiment^*  où  le  roi  fit  aussi  publier  , 
que  ces  forces  là  combattroient  contre 
tous  ceux  , qui  s’ôpposoient  à lui  , ou 
a aucun  de  ceux  , qui  suivroient  son  parti, 
parücLilièrem^î'nt  contre  le  comte  d’Essex, 
general  de  T armée  du  parlement  , contre 
le  seigneur  Brooke , et  divers  autres  offi- 
ciers de  ce  party  là,  lesquels  furent  tous 
déclarés  traîtres  par  des  proclamations 
imprimées,  qui  furent  en  mesme  temps 
dispersées  dans  tons  les  regimens  par  les 
officiers';  à quoi  il  a adjousté,  qu’il  a soii- 
vente's-fois  veu  le  roi  dans  ladite  ville  de 
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Kottiiîgliorn  pendant  que  ses  forces  y se- 
joiirnoient , qui  lut  environ  un  mois,  (jue 
lors  on  battoit  le  tambour  par  tout  le  pays 
pour  lever  des  gens  pour  le  roy  , et  que 
plusieurs  furent  enrôlés , partie  de  bon  gré/ 
et  partie  par  force,  de  peur  d’estre  pillés  , 
comme  fut  entre  autres  le  déposant  , ledit 
cliev.  Pennyman  criant  alors  tout  liaut , 
que  ce  seroit  bien  . faict  de  brusler  cette 
ville  là,  à cause  fjue  les  liabitans  ne  se 
monstroient  pas  assés  prompts  à prendre 
les  ariues  pour  le  service  du  roy.  Il  a de 
plus  déposé  , qu’enviroji  le  mois  d'octobre 
1642  , il  a veu  le  roy  à cheval  à Edge-hill 
au  comté  de  Warwick^  regardant  mettre 
son  armée  en  bataille,  et  lui  a oui  com- 
mander à tous  les  colonels  et  officiers  , qui 
passoient  devant  lui , d’encourager  leurs 
soldats  de  paroles  et  de  les  animer  et  ex- 
horter à tenir  bon  et  à combattre  contre  le 
comte  d'Essex  , le  seigneur  Broocke,  le  clir. 
guil.  Valler  , et  le'^  chr.  guil.  Belfour  ; et 
qu’aprés  ce  premier  combat,  il  a veu  sur 
le  champ  grand  nombre  de  corps  morts, 
desquelles  il  vit  après  apporter  une  liste 
au  roy  à Oxford  , que  Ton  disoit  monter  jus- 
qu'fait  nombre  de  655g.  Le  déposant  a en- 
core tesmoigné  , qu'environ  le  mois  de  no- 
vembre, en  suivant,  il  a veu  le  roy  à la  teste 
de  son  armée  sur  la  plaine  de  Hownslw 
au  comté  de  Middlessex  avec  le' prince  Ro-  • 
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bert  auprès  de  soi , et  l’à  oui  encourager 
divers  reglmeiis  des  troupes  levées  au  pays 
de  Galle.,  qui  avoient  fuy  à la  bataille  d'Ed- 
ge~hill , eu  leur  disant , qu’il  esperoit  , 
qu'ils  regagneroient  a Brainefort  , rhon-' 
neur,  qu’ils  avoient  perdu  à Edge-hill. 

Guillaume  Brayne  , gentilhomme  de 
V^ix-hali  au  comté  de  Salop  a déposé  sur 
son  serment,  qu’au  mois  d’aoust  • 1642  ,• 
il  a veu  le  roy  en  la  ville  de  Nottingbam 
lorsque  son  grand  estendart  de  guerre  y 
estoit  arboré  et  déployé  ; et  qu’environ 
ce  temps  là  il  marcha  avec  l’armée,  en 
laquelle  le  roy  estoit , de  là  à Darby  , et 
qu’estant  au  mois  de  septembre  soubçon- 
zié  d’estre  un  espion , il  fut  examiné  de- 
vant le  chr.  Robert  Heat  et  d’autres  com- 
missaires en  la  ville  de  Shrowsburie , où 
le  roy  estoit  en  personne. 

Henry  Hartford  de  Stradford  sur  Avon 
en  Warwick-shire  a aussi  déposé  sur  son 
serment,  qu’environ  le  temps  dé  la  mois- 
son, l’an  1642 , il  a veu  le  roi  au  chas^ 
teau  de  Nottiugham , lors  que  son  grand 
estendard  y estoit  planté  et  déployé  sur 
une  dès  tours  dudit  chasteau;  de  plus/ 
qu’environ  le  mois  de  novembre  , il  vid 
le  roi  au  bourg  de  Braineford  estant  à 
cheval  avec  grand  nombre  d’officiers  de 
guerre  un  dimanche  matin,  imrnediate- 
Xitent  après  la  iiuict  du  samedi , en  laqueli  .v 
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grand  nombre  des  gens  du  parlement 
avoieiit  esté  tués  au  mesme  lieu. 

P«obert  I^arge  , peintre  de  la  ville  et 
comté  de  Nottingliam  a déposé  sur  son 
serment , qu’au  temps  d’esté  , l’année 
1642,  il  avoit  peinct'  par  le  comande- 
ment du  segr,  Beaumont  le  baston  ou 
fust  du  grand  estendart  de  guerre , qui 
fut  planté  sur  le  haut  de  la  vieille  tour 
du  cliasteau  de  Nottingliam  ; et  qudl  a 
veu  souventes  fais'  le  roy  en  ce  lieu  là  en 
mesme  temps,  que  son  estendart  y esroit 
arboré  et  desployé. 

Edouart  Pmbert  du  cliasteau  de  l’éves- 
que  au  comté  de  Salop , estant  aussi  exa- 
miné sur  son  serment , a déposé  avoir  veu 
le  roi  dans  la  ville  de  Nottingliam  pendant 
que  son  grand  estendart  estoit  planté  et 
desployé  sur  une  haute  tour  du  cliasteau; 
et  qu’il  a de  plus  veu  le  roi  marcher  à la 
teste  de  son  armée  de  Shrowsburie  à Ed- 
ge-hill  ; l’ayant  aussy  veu  en  l’arriergarde 
sur  le  champ  de  bataille;  comme  aussi 
qu’il  r a veu  ce  dimanche  matin  à Braine- 
ford  après  le  combat  de  la  nuict  du  sa- 
<medi  precedent. 

Jean  Pyn  neger  de  la  paroisse  de  Hainer 
au  comté  de  Darby , estant  examiné  sur 
son  serment  a tesmoigné  , qu’environ  le 
mois  d’aoust  1642  , il  avoit  veu  que  le 
^.and  estendart  de  guerre  des’ployé  s^ur 
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une  des  tours  du  chateau  de  Nottingham.' 
que  le  rnesme  jour  il  avoit  aussi  veu  le, 
roi  en  la  maison  de  Tliuriand  , apparte- 
nant au  comte  de  Clares  audit  Nottingham 
avec  le  prince  Pmbert^  le  chr.  Digby  et 
divers  autres  seigneurs  et  gens  d’autres 
conditions,  et  epie  le  roi  avoit  alors  du 
canon  dans  cetle  ville  là , qui  estoittout® 
remplie  de  ses  gens  de  guerre. 

Samuel  Lawson , marchand  d’orge  à 
faire  la  bierre  , de  Nottingham , a déposé 
'sur  son  serment , qu’environ  le  moiS/(La- 
oust  1642^  il  a veu  descendre  le  grand 
Estendart  de  guerre  du  chasteau  de  Not- 
tingham , esiant  ])Orté  sur  les  espaules  de 
plusieurs  seigneurs  qui  le  transportèrent 
de  là  sur  la  montagne  prochaine,  ayans 
un  hérauld  d’armes  , f[Lii  marchoit  devant 
eux  ; que  ledit  eslendart  fut  encore  arboré 
sur  cette  rnontasine  là  avec  orands  cris  de 
joie  et  acclamations  , son  et  bruit  de  tam- 
bours et  de  trompettes,  et  qu’aussi  tost 
après, on  publia  un  commandement  de  la 
part  du  roi  , qui  se  trouva  là  en  personne 
pour  voir  planter  son  estendart.  Adjous- 
tant  déplus,  que  la  ville  estoit  remplie 
de  soldats  ; et  que  lorsque  le  roi  en  partit 
avec  ses  forces  , les  habitans  furent  forcés 
de  payer  une  grosse  somme  d’argent  à son 
armée  , qui  les  menaçoit  de  pillage  , s’ils 
refusoieut  de  le  faire. 
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. Thomas  Wîttingtoii , cordonnier  de  la 
ville  de  Nottingham  , a déposé  sur  son 
serment  avoir  veu  le  roi  en  ladite  ville  le 
inesme  jour  que  son  grand  estendart  de 
guerre  y fut  dressé  dans  le  cliasteau  ^ qui 
fut  environ  le  commencement  d'aoust  1 643 
et  que  le  roi  s'achemina  alors  de  la  mai- 
son de  Tliurland  vers  ledit  cliasteau  ; et 
qu  il  Ta  veu  en  ce  temps  Id  diverses  fois 
dans  la  ville  de  Nottingham,  laquelle  estoit 
alors  pleine  de  gens  de  guerre^  qui  se  di- 
soient estre  de  rarmée  du  roi,  le  grand 
estendart  estant  desployé  sur  la  vieille 
tour  du  cliasteau. 

Robert  Loads  , couvreur  de  Cottam  en 
Nottingham  - shire  a affirmé  avec  serment, 
qif  environ  le  mois  d’octobre  1642  , ilavoit 
veu  le  roi  dans  l’arrieregarde  de  son  ar- 
mée, un  jour  de  dimanche  au  champ  de 
^ heu  il  vid  alors  plusieurs 

corps  morts  d’un  et  d’autre  costé  ; et  de 
plus  qu’il  a aussi  veu  le  roi  dans  son  ar* 
mée  en  Cornwal  auprès  de  la  maison  du 
seigneur  Moliun  environ  le  teins  de  la 
moison  l’an  1644* 

Samuel  Morgan  , chappelier  de  Wel- 
lington an  comté  de  Salop  a déposé  sur 
son  serment;  qu’il  a veu  le  roi  un  diman- 
che matin  au  camp  de  Kintori  sur  le  haut 
d'Edge-hill  à la  teste  de  son  armée,  en- 
viron deux  heures  auparavant , que  la  ba* 
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taille  se  donnast,  qui  futapre's  la  St.  Mi* 
cliel  l’an  1642,  et  qii’aprés  il  vid  aumes- 
me  lieu  trës-grand  nombre  de  morts  de 
part  et  d'autre;  et  de  plus  qu'eu  Tannëe 
1644  ^ il  ^ veii  le  roi  eu  son  armée  auprès 
du  pont  de  Cropredi  , auquel  lieu  il  met- 
toit  lui  mesme  ses  gens  en  bataille. 

Jacques  Guillaume,  cordonnier  de  Rosse 
au  comté  de  Hereford  a déposé  aussi  sur 
son  serment  , qu'environ  le  mois  d’octo- 
bre 1642  , il  avoit  veii  le  roi  au'cliainp« 
de  Kintonan  dessous  de  la  montagne, 
Tespée  nue  en  la  main,  ausqueîs  temps 
et  lieu  il  s’estoit  donné  une  grande  bataille, 
ou  plusieurs  avoyent  été  tués  de  part  et 
d'autre  ; comme  aussi  qu'il  avoit  veu  le 
roi  à Bï’t'^ineford  un  dimanche  avant  midi, 
au  mois  de  novembre  de  l’année  susdite; 
pendant  que  son  armée  estoit  dans  le  bourg 
et  tout  à l’entour. 

Arthur  le  jeune,  chirurgien  et  bourgeois  * 
delà  ville  de  Londres  estant  examiné  sur 
son  serment  a tesmoigné  , qu'estant  en 
la  bataille  d'Edge-hill , qui  se  donna  en- 
tre l'armée  du  roi  et  celle  du  parlement 
en  octobre  164.2,  il  avoit  veu  porterie 
grand  estendart  desployé  dans  l’armée  du 
roi,  et  que  Tayaut  pris  dans  le  combat, 
il  lui  fut  après  repris  par  un  nommé 
Middleton,  que  le  roi  fit  aussi  tost  colonel. 

Jean  Thomas  laboureur  de  Langellen 
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au  comté  de  Deubigh  , a déposé  su  rso» 
serment  avoir  veu  le  roi  à Braiiieford  au 
comté  de  Middlessex  un  samedi  sur  le 
minuit , un  peu  apres  la  bataille  d'Edge- 
hill , estant  suivi  de  bon  nombre  de  cava- 
lerie et  d'infanterie,  et  estant  lui  mesme 
armé  à cheval  , et  lui  avoir  oui  dire  à ses 
gens  en  passant  au  travers  du  bourg  , Mrs. 
vous  avés  perdu  vostre  honneur  a Edge- 
liill,  je  veux  esper^^r  que  vous  le  recou- 
vrerés  ici , et  qu’avant  que  le  roi  eut  ache- 
vé de  parler,  les  deux  partis  escarmou- 
choient  desjà  et  s’engagèrent  de  la  sorte 
qu’il  y eut  grand  nombre  de  morts  d’une 
part  d’autre. 

Richard  Blomfleild  , marcliand  drappier 
et  bourgeois  de  Londres  a déposé  de  nit  s- 
me  sur  son  serment , qu’il  s’étoit  troTivé 
à la  desroute  de  l’armée  du  comte  d'Es- 
sex  en  Coriiwal  sur  la  fin  d’aoust , ou  au 
commencement  de  septembre  1644  , ou 
il  a vau  le  roi  à cheval  à la  teste  de  son 
armée,  auprès  de  Foi  ; et  qu'alms  il  vid 
despouiller  et  desvalizer  assés  prés  de  la 
personne  dudit  roi  divers  soldais  de  far- 
inée du  parlement  contre  les  artxles  sur 
lesquels  ils  s’étoient  rendus. 

Guillaume  Jones , laboureur  de  tJske 
U comté  de  Monmouth  a affirmé  sur  son 
erment,  qu’il  avoit  veu  le  roi  venant  de 
WardS'Harborough  , et  marchant  à la 
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teste  de  son  armëe  vers  IS’aseby,  où  la 
bataile  se  donna  peu  de  temps  apres  ; et 
que  le  dit  roi  s'estant  açlvaiicé  vers  le  ré- 
giment du  col.  St.  George  il  demanda  âux 
officiers  et  soldats  s’ils  n'est oyent  pas  ré- 
solus de  combattre  pour  lui  ^ et  que  là 
dessus  ils  s'escrierent  avec  grande  accla- 
mations  , qu'ils  estoient  tous  prests  de 
donner.  De  plus  ce  déposant  à dict  avoir 
veu  le  roi  avec  ses  forces  en  la  ville  de 
Liecester  , le  inesme  jour  qu’elle  fut  prise 
sur  le  parlement;  comme  aussi  cfu’iira- 
voit  veu  dans  son  armée  au  temps  qu’elle 
assiégea  Giocester. 

Humphrey  Browne  de  Wîtsondrye  au 
comté  de  Rutl  land  a déposé  , que  lors  que 
la  ville  de  Liecester  fut  prise  par  rarmée 
du  roi , environ  le  mois  de  juin  164S , le 
fort  de  Newark  s’y  estant  rendu  par  com- 
position , à condition  entre  autres  , que. 
ceux , qui  en  sortiroyent  emporteroyent 
leur  bagage  en  toute  liberté  sans  qu'on 
leur  fit  la  moindre  violence , aussy  tost 
qu’ils  eurent  rendu  la  place  , nonobstant 
cette  capitulation  et  contre  les  articles  , 
les  soldats  du  roi  se  jetteront  sur  eux,  les 
despouillerent  et  outragèrent  de  coups 
d'espée  et  en  blessèrent  plusieurs  : et  que 
là  dessus  un  de  leurs  officiers  les  tançant 
d’avoir  ainsi  maltraicté  ces  pauvres  gens 
çontre  j^ix  de  la  guerre^  ce  déposant 
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ouït  que  le  roî  qui  y estoît  en  personne  } 
armé  de  pied  en  cap  , lui  repartit  qu'il 
vou droit  qu'ils  eussent  faict  pis  , et  qu'ils 
estovent  ses  ennemis. 

Dav  d Evans,  mareschal  d'Aubiirgeny 
au  comté  de  Monmoutli  a tesmoigné  , 
qii'enviroii  demie  heure  avant  le  combat 
de  Naseby  donné  au  milieu  de  Testé  en 
juin  1645  , il  a voit  veu  le  roi  marchant 
luy  mesine  eu  bataille  à la  teste  de  son 
armée  k un  deiiiy  mille  du  lieu  où  le  com- 
bat se  donna. 

Dîogenes  Edouard , boucher  de  Gras  ton 
ail  comté  de  Salop  a alfirmé  qu’au  mts- 
me  temps  il  avoit  veu  le  roi  à un  mille  et 
deriiy  dudit  champ  , marchant  en  bataille 
à la  teste  de  son  armée  environ  une 
heure  et  demie  avant  que  le  combat 
se  donnast^  et  qiTaprés  il  vid  le  mesme 
jour  plusieurs  corps  morts  sur  le  champ 
de  bataille. 

Giles  Grice  , gentilhomme  de  Welling- 
ton en  Shropshire  a déposé  avoir  veu  le 
roi  h la  teste  de  son  armée  au  pont  de 
Cropredie  Tespée  nue  à la  main , le  mes- 
ïïie  Jour  qu’il  y eut  combat  donné  contre 
l’armée  duchr.  huil.  Waller  , qui  fut  un 
vendredi  l'an  1644^  vers  le  mois  de  juil- 
let, selon  qu’il  s’en  ressouvenoit;  et  de  plus 
Tavoir  veu  le  mesme  esté  à la  teste  de  son 
armée  auprès  de  Lestithiel  , en  mesme 
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temps  ^ que  le  comte  d'Ëssexy  estoît  avec 
la  sienne  , comme  aussi  qu’il  a veu  le  roi 
à la  teste  de  ses  gens  en  la  seconde  bataille 
donnée  auprès  de  Neubery  , et  qu’il  la  de 
mesme  veu  armé  d'une  cuirasse , à la  teste 
de  son  armée  au  camp  de  ÎSaseby.  Le 
mesme  a aussy  tesmoigné  l’avoir  veu  à la 
teste  de  son  armée  h la  prise  de.  la  ville 
de  Leicester  ^ en  mesme  temps  , qu’on  y 
donna  l’assaut , puis  entrer  dans  la  place 
à cheval  après  qu’elle  fut  prise  , et  avoir 
veu  alors  tuer  plusieurs  hommes  d’une 
part  et  d’autre  , et  piller  quantité  de  mai- 
sons de  ladite  ville. 

Jean  Vinson  , gentilhomme  de  Damor- 
ham  en  Wiltshire  a affirmé  avoir  veu  le 
roi  à la  teste  ds  son  armée  en  la  première- 
bataille  de  Neubry , vers  le  mois  de  sep- 
tembre 1643.,  et  avoir  veu  en  suitte  au 
mesme  lieu  un  grand  nombre  de  morts 
des  deux  partis.  Le  mesme  a aussy  dé- 
posé , qu’il  avoit  veu  le  roy  à la  teste  de 
son  armée  estant  armé  de  pied  en  cap , 
l’espée  nue  à la  main  en  la  seconde  bataille 
de  Neubery  vers  le  mois  deno^^ej^bre  1644 
auquel  temps  il  luy  vid  mènera  la  charge 
le  régiment  de  cavallerie  du  colonel  tho-  _ 
mas  Howard  , et  l’ouit  haranguer  ce 
régiment^  disant  qu’il  falloit  tenir  bon 
pour  luy  ce  jour  là  , que  sa  couronne  es-, 
toit  à la  pointe  de  son  espée , et  que  j s’il 
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perdoît  la  bataille  , il  perdoit  son  lionneii? 
et  sa  couronne  pour  jamais;  et  qu’il  vid 
«ussi  apres  grande  quantitt^de  morts,  tues 
en  ce  combat  de  part  et  d’autre.  Le  mes- 
Tue  a aussy  tesmoignë  avoir  veu  le  roi  en 
ïa  bataille  de  Nasebv  en  Northampton-shira 
vers  le  mois  de  juin  1645 , estant  armé  , 
le  casque  en  teste,  et  l'espce  nue  à la 
main  , ou  voyant  ses  gens  prendre  la  fuitîe 
il  rallia  luy  inefiine  la  cavallerie  , et  iiiy 
üt  tenir  ferme  , auquel  temps  il  vid  aussy 
plusieurs  corps  morts  des  deux  costës. 

Georges  Seelie , cordonnier  de  Londres 
à déposé  avoir  veu  le  toi  au  siege  de  Glo- 
cester  à la  teste  d'une  brigade  de  cavallerie^ 
et  l'avoir  aussi  veli  au  premier  combat  de 
ÎSeubery  vers  le  mois  de  septembre  i64o> 
estant  à la  teste  d’un  régiment  de  cavalle- 
rie  et  qu’il  y eut  un  grand  nombre  d'hom- 
mes tués  de  part  et  d'autre  en  ce  combat  ; 
a quoi  il  a adjouté,  qu’il  avoit  aussy  veu 
le  roi  au  mileii  de  son  armée  en  la  se- 
conde bataille  de  Neubery  vers  le  mois  de 
novembre  i64  i. 

Jean  Moore  , gentilhomme  de  là  ville  de 
Corke  en  Irelande  a déposé  , qu'en  cette 
seconde  bataille  de  Neubery  au  mesme 
mois , il  vid  le  roi  au  milieu  de  sa  caval- 
lerie, ayant  Tespée  tirée  , et  qu’en  suitte 
il  vid  plusieurs  de  ses  sujets  tués  des  deux 
•ostés  en  ce  combat;  et  qu'il  Fa  aussy  veu 
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entrer  à cheval  à la  teste  d’un  gros  de 
cavallerie  dans  la  ville.de  Leicester  le  nies- 
me  jour  qu’elle  fut  prise  par  ses  gens, 
environ  le  mois  de  juin  i645.  Ce  dépo- 
sant a encore  adjoiisté  (ju’il  avoit  veu  le 
roy  au  milieu  crun  régiment  de  cavallerie 
au  pont  de  Croptedy  avant  la  bataille  de 
Leicester  et  avoit  veu  les  champs  couverts 
de  morts , tués  en  ce  combat , où  le  roy 
estoit  en  personne;  de  plus  il  a dit  l’avoir 
veu  à la  teste  d’un  régiment  de  cavallerie' 
en  la  bataille  de  Naseby , environ  le  mois 
de  juin  1646  , et  que  là  il  y eut  aussy  grand 
nombre  de  morts  et  de  blessés. 

Thomas  Gees,  laboureur  de  Boysett  aii 
comté  de  Northamton  a tesraoigné  , qu'il 
avoit  veu  le  roy  au  premier  combat  da 
Neubery  en  Berk-shire  au  mois  de  septem- 
bre 1643,  et*que  là  il  vid  plusieurs  corps 
morts , avant  alors  receu  commandement 
avec  d’autres^  d’aller  amuser  les  forces  du 
parlement  avec  un  pary  de  cavallerie,  pen- 
dant que  l’on  enleva  roi  t les  morts;  commme 
aussy  cju’il  a veu  le  roy  marchant  avec  son 
armeé  vers  le  champ  de  Naseby  immédia- 
tement avant  que  la  bataille  s^  donna , 
environ  le  mois  de  juin  1645  : et  que  son 
armée  ayant  esté  mise  en  desroute  , il  hiy 
avoit  veu  frire  sa  retraite  avec  un  gros  ce 
cavallerie,  et  qu’il  en  fut  tué  grand  nom- 
bre d’un  et  d’autre  cos  té  en  ce  combat. 


(7^) 

Thomas  Rawlms  , gentilhomme  de 
Hanslop  au  comte  de  Buckingam  a dépo- 
sé avoir  vu  le  roy  auprès  de  Foy  en  Cor- 
nwah  vers  le  mois  de  juillet  1644^  ^ 
te  d’un  gros  de  cavallerie , et  qu’il  a voit  veu 
piller  des  soldats  du  parlement  assés  prés 
de  sa  personne  , contre  les  articles  dont  les 
deux  partis  estoient  convenus. 

Thomas  Reade  gentilhomme  de  Maîd- 
stone  au  comté  de  K ent  a affirmé  sur  son 
serment , qu’incontinent  après  que  l’armée 
parlementaire  se  fut  rendue  par  composi- 
tion en  Cornwal  , il  vid  le  roy  à la  teste 
d’une  garde  de  cavallerie  entre  Lestithiel 
et  Foy  vers  la  fin  d^aoust , ou  le  commen- 
cement de  septembre  1644* 

Jacques  Broscy^  barbier  de  Dublin  en 
Irelande  a déposé  qu’à  la  première  bataille 
de  Neubery , environ  le  temps  de  la  mois^ 
son  de  Forge,  Fan  1646,  il  vid  le  roy 
venant  à cheval  de  la  ville  de  Neubery  ac- 
compagné de  quantité  de  seigneurs  ^ et  de 
noblesse  en  allant  vers  le  lieu  , où  ses  gens 
estoient  alors  aux  mains  avec  l’armée  du 
parlement. 

Samuel  Burden  , gentilhomme  de  Ly- 
neham  en  Wilt-sliire  a tesmoigné  , qu’il 
estait  à Nottingham  environ  le  mois  d’a- 
oust  1642  , au  quel  temps  il  aveu  le  grand 
estendart  desployé  sur  une  des  tours  du 
fliascoau , et  que  le  jour  suivant  il  y vid 
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leroy  pendant  rpie son  estendart , comme 
on  Tappelloit,  y estoit  arbore  et  desployé  ; 
et  de  plus^  qu’il  aveu  le  roy  à la  teste  de 
son  armée  auprès  du  pont  de  Cropredy 
en  un  champ  moissonné,  estant  à la  pour- 
siîitte  de  celle  dn  chevalier  Guill.  Waller,- 
qui  fut  mise  en  déroute  environ  le  mois  de 
juillet  1644  » et  qu’en  ce  temps  là  il  vid 
grand  nombre  de  morts  par  les  champs  ; 
il  a en  outre  déposé,  que  vers  le  mois  de 
Novembre  suivant , il  vid  le  roy  en  la  der- 
riiere  bataille  de  Neubery  galopant  ça  et  là 
de  régiment  en  régiment  pendant  que  son 
armée  estoit  aux  mains  avec  celle  du  par-, 
lement,  et  qu’il  vid  là  aussy  ensuite  grand 
nombre  ddionimes  tués  en  ce  combat  des 
deux  costés. 

Michel  Potts,  tavernier-à  vin  de  Shar- 
peton  au  comté  de  Northumberland  a dé- 
posé avoir  veu  le  roy  à la  teste  de  son  ar- 
mée dans  un  champ  , distant  environ  d’un 
mille  et  deniy  de  la  ville  de  Neubery  sur 
une  plaine,  le  jour  de  devant  que  le  com- 
bat s’y  donna  , qui  estoit  vers  le  temps 
delà  moisson  l’an  1643;  et  qu’il  y vid  le 
lendemain  le  roy  au  champ  de  bataille 
auprès  d’une  grosse  pièce  de  canon  pen- 
dant le  combat;  et  qu'il  l’a  aussi  veu  à la 
teste  d^  son  armée  en  la  2de.  bataille  de 
Neubery  , vers  la  St.  Michel  l’année  1644, 
après  laquelle,  il  y a veu  grand  uomb; 
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d’hornmes  tués  d’une  part  et  d’autre  , ad* 

i*oustant  de  plus  qu"il  Tavoit  aussy  veii  à 
a teste  de  ses  forces  auprès  du  pont  de 
Crof)redy  ; et  apres  en  la  niesine  année  vers 
la  moisson  , auprès  de  Lestlthiel  en  Cor- 
nwal,  an  rpiel  temps  le  comte  d'Essex  y es- 
toit  avec  son  année. 

Georges  Carnevel , forgeron  d'Aston  au 
comté  de  Ilereforb  a aûssy  déposé , qu’il 
nvoit  ven  le  roy  dans  l’avantgarde  de  sou 
armée  rencontrer  celle  du  parlement  sur 
line  înontagiieprés  du  pont  de  Cropredy , 
au  temps  que  le  froment  estoit  en  fleur, 
-et  qu’estant  venus  aux  mains , il  vid  tuer 
plusieurs  personnes  d’un  et  d'autre  costé. 

Robert  Guillaume^  laboureur  de  saint 
Martin  au  comté  de  Cornwal  vers  le  mois 
de  septembre  1644  ; et  qu’il  le  vid  après 
dans  les  dunes  de  St.  Austel  mettant  son 
armée  en  bataille;  à la  teste  de  laquelle 
il  le  vid  encore  depuis  auprès  de  Foy  , 
n’estant  alors  éloignée  , que  d’un  mille  de 
celle  du  comte  d’Éssex. 

Henry  George,  gentilhomme  de  Grayes 
Inné  au  comté  de  Middlessex  fut  aussy 
produit  pour  tesmoin  , et  déposa  qu’eu- 
yiron  le  3o  jour  de  septembre  dernier , es- 
tant allé  en  l’isle  de  Wiglit , il  eut  accès 
à la  personne  du  roy  par  le  moyen  du 
marquis  de  Hart-fort , et  du  commissaire 
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îvîorgant  , etluy  dit  que  sa  majesté  avoîÉ 
beaucoup  d’amis , et  que  sur  ce  qu’il liiy 
a voit  plu  de  justilier  les  armes  du  parle- 
menl:  la  plus  grands  partie  du  party  pres- 
bytérien, tant  soldats  qu’autres,  .se  join- 
droyeut  au  sien  : à quoy  le  roy  respondit  ,• 
qu"il  vouioit  que  tous  ses  anciens  amis 
seussent,  qii’encore  que  pour  l’heure  il  sem- 
blast  justilier  la  guerre  que  le  parlement 
luyavoit  laicte,  iTidentendoit  pas  toutes- 
fois  par  là  abandonner  la  justice  de  sa  pro- 
pre cause,  et  qu’il  ne  Je  feroit  jamais.  Et 
sur  ce  que  le  deposans  luy  dit  que  les  af- 
faires de  sa  majesté  estoÿeiit  fort  retar- 
dées , et  que  ny  le  colonel  Thomas  , ny 
aucun  autre  ne'  poiivoyent rien  entrepren- 
dre, faute  de  ses  commissions,  il  luy  re- 
partit, qu’estant  en  tralcté  avec  Je  parle- 
ment , il  ne  se  vouioit  exposer  à aiicua 
déshonneur , mais  que  sài  vouioit  pren- 
dre la  p^iie  de  passer  la  mer  pour  aller 
trouver  le  prince  son  filz , auquel  il  avoit 
donné  tout  pouvoir  et  autliorité,  iceluy 
déposant,  ou  tout  autre  pour  luy,  pour- 
royeiit  avoir  toutes  telles  commissions' ç 
qu’ils  sauroyent  desirer , et  qu’à. cette  fiu 
il  donneroit  ordre  au  marquis  dg  Hartfort 
d’éscrire  à son  filz  en  son  nom  ; et  tesmoi- 
gna  alors  beaucoup  de  joie  et  de  trans- 
port d’enten.d'r.e  que  ses  bons  sujets  se  voa- 
Ipyent  engager  àje  restablir.  \ 
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La  cour  après  avoir  oüy  tous  ces  tes- 
iTioins  se  retira  une  heure  ^ puis  s’estant 
rassemblée,  on  en  produisit  encore  un  de- 
vant elle,  nommé  Ricbar  Price,  notaire 
de  Londres , lequel  estant  examiné  sur 
son  serment , a déposé , que  prenant  nu 
jour  Toccasion  de  quelques  entrevues , qui 
s’etoyent  faites  entre  des  royalistes  et 
des  independans  dans  la  ville  de  Londres 
et  es  environs , afin  de  les  desbaucher  du 
parti  du  parlement,  pour  les  engager  à 
celuy  du  roy,  ce  qui  fut  descbuvert  par 
quelques  uns  de  ces  independans,  qui  le 
déclarèrent  à divers  des  commissaire  es- 
tabiis  pour  la  conservation  de  la  paix  du 
royaume  , et  ' mesnager  cette  affaire  , 
comme  s’ils  se  fussent  entendu  avec  le 
roy;  il  fit  au  mois  de  janvier  1643  , un 
voyage  à Oxford  sous  un  sauf-conduict 
qu’il  avoit , signé  de  la  propre  main  du 
roi  et  scelé  de  son  cachet , lequel  il  re^ 
connut  luy  mesme  quand  il  luy  monstra; 
et  qu’après  s’estre  piusieures  fois  trouvé 
avec  le  comte  de  Bristol  pour  conférer  de 
ce  dessein  d’attirer  les  independans  au 
party  du  roy  contre  le  parlement , ce  comte 
luy  dit,  qu’il  avoit  entretenu  sa  majesté^ 
devant  la  quelle  le  déposant  fut  admis  pour 
en  traiter  plus  amplement  ; sur  quoy  le 
roy  luy  déclara , qu’il  estoit  fort  marry 
que  ceux  de  ce  pays  là  *é  fussent:  mous- 
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trës  si  actifs  pour  le  paiieinent  contre  liiy 
et  pourtant  Tencouragea  fort  de  se  servir 
de  toutes  sortes  de  moyens  pour  faire  qu’on 
les  pust  attirer  à luy  et  à son  party  ; et 
que  pour  les  y engager  d’autant  plus  fa- 
cilement , sa  majesté  luy  promit  sur  sa 
foy , que  si  lesdits  iridependans  vouîoient 
se  joindre  à elle  et  témoigner  autant  d’af- 
fection pour  son  service  contre  le  parle-- 
ment,  qu’ils  avoient  fait  aucontraire , 
elle  leur  accorderoit  toute  la  liberté  , qu’ils 
sauroient  desirer  ; et  renvoya  ledit  depo* 
saut  au  comte  de  Bristol  , pour  recevoir 
de  luy  des  instructions  plus  particulières 
pour  la  poursuite  de  cette  affaire  , lequel 
luy  déclara  ensuite  et  le  pria  d’en  asseu- 
rer  les  indépendans , afin  de  les  y encou» 
rager,  que  les  affaires  du  roy  prosperoyent 
fort  en  Irelande  , et  que  les  irelandois  ses 
sujets  avoyent  gaigné  une  grande  victoire 
contre  les  rebelles^  entenclans  par  la  les 
forces  du  parlement;  de  plus  que  sa  majesté 
ayant  envoyé  le  seigneur  Biron  vers  Chi^-  ' 
hire  avec  peu  de  gens,  le  ncwnbre  s‘’en es- 
toit  tellement  accru , qu’il  àvoit  alors  une 
armée  considérable,  et  estoit  devant  Namp-  ’ 
wich  ^ où  il  devoit  sé^  renforcer  des  trou- 
pes venues  d’Irelande,  et  de  celles  que 
l’on  attendoit  de  là  à toute  heure.  Et  que 
lorsque  ce  déposant  fut’  prest  de  partir 
d’Oxfôrd^  il  luy  fut  mis  en  main  pour" 
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servir  à ce  mesme  dessein  quatre  sauf- 
conduits  signés  de  la  main  du  roy  et  scelés 
des  son  cachet , ésquels  les  noms  avoyent 
été  laissés  en  blanc  , afin  qudl  les  pust 
remplir  comme  il  trouveroit  bon  ; et  qu’en 
mesme  temps  un  nommé  Ogle  fut  envoyé 
d’ Oxford  avec  luy  pour  traiter  de  la  red- 
dition de  la  ville  a Alisbury  , qui  estoit 
une  des  places  de  garnison  du  parlement. 

On  produisit  après  plusieurs  lettres  et 
papiers  du  roy  escrits  et  signés  de  sa  pro- 
pre main  , avec  plusieurs  autres  escrits, 
qui  estoyent  des  évidences  et  tesmoignages 
clairs  contre  luy  , et  furent  leues  publique- 
ment. 

La  cour  après  cela  fit  retirer  les  tes- 
moins  , et  le  peuple,  puis  ayant  meure- 
ment  considéré  ses  évidences  et  toute  la 
matière  du  faict  contenue  en  Taccusation 
contre  le  roy , elle  passa  les  resolutions 
suivantes  , pour  servir  de  préparation  à la 
sentence  . à condition  toutesfois  d’y  pou- 
voir après  changer  ce  quelle  trouveroit  à 
propos. 

1.  Il  a esté  résolu  sur  toute  cette  ma- 
tière , que  la  cour  procédera  à donner 
sentence  de  condamnation  contre  Charles 
Stuart  roi  d’Angleterre. 

2,  Que  cette  condamnation  du  roi  sera 
comme  d’un  tyran,  d’un  traistre  ^ d’ur^ 
meurtrier. 
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3.  Qu’elle  le  déclarera  aussi  rennemî 
public  du  royaume  d’Angleterre. 

4.  Que  cette  condamnation  sera  à mort. 

Et  ayant  esté  lors  proposé  à la  cour 

de  déposer  le  roi  avant  que  de  le  condamner 
à mort,  elle  en  remit  la  considération  à 
une  autrefois  , et  ordonna  que  l’on  dres- 
seroit  la  sentence  sur  les  résolutions  sus- 
dites , nommant  des  commissaires  pour 
cet  effet.  Il  fut  aussi  ordonné  que  tous 
les  commissaires  de  la  cour , qui  n’y 
estoient  pas  présens  à l’heure  , et  se  trou- 
.veroyont  dans  la  ville  de  Londres , ou  es 
environs , seroyent  advertis  de  s’y  rendre 
le  lendemain  à une  heure  de  relevée , et 
en  suite  la  cour  se  sépara  jusques  àxe 
temps  là. 

Puis  s’estant  rassemblée  le  vendredi 
>6  après  midi  en  là  chambre  peinte  au 
nombre  de  63 , on  dressa  sentence , et 
après  qu’on  l’eut  repassée  à diverses  fois , 
et  qu’on  l’eut  mise  en  bonne  forme , il 
fut  ordonné  , que  cette  sentence  leue  en 
pleine  cour  estoit  celle  de  la  quelle  elle 
estoit  convenue  ; que  la  grosse  en  seroit 
escrite  en  parchemin  ; et  que  le  roi  seroit 
amené  le  lendemain  devaiit  elle  dans  la 
galle  de  Westminster  pour  fouir  pronon- 
cer; puis  s’estant  levée,  elle  remit  la  se« 
ance  au  jour  suivant  , à 10  heures  du 
matin. 
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Le  èamedl  27 , les  commJ^saJreâ  dé  IW 
Cour  s'estant  rendus  dans  la  chambre 
•peinte  à l'heure  assignée  au  nombre  de 
69,  la  sentence  escrite  au  net  en  par- 
chemin f/it  encore  lue  devant  eux,  puis 
il  fut  ordonné  , que  cette  sentence  là 
seroit  la  sentence  de  la  cour  pour  con- 
. damner  le  roi  , et  qu'elle  lui  seroit  leue 
et  prononcée  ce  mesrae  jour  au  siégé 
dans  la  salle  de  Westminster.  Et  après  on 
délibéra  sur  quelques  instiuctions  , qui 
furent  données  au  président , pour  con- 
duire en  public  cette  grande  affaire  , et 
fut  dit,  qu'il  seroit  laissé  à sa  discrétion 
de  faire  tels  discours  et  réponses  au  roi  ^ 
qu’il  jugeroit  être  à propos  , et  l’advis 
de  ses  deux  asseseurs,  et  qu’en  cas  qu’il 
persistât,  comme  auparavant  , à rejetter 
et  mettre  en  question  la  juridiction  de 
la  cour  , il  lui  diroit  encore  , qu’elle  la 
déclare  valable  et  bien  fondée,  qu’au  cas 
qu’il  s’y  veuille  soumettre , et  demande 
copie  de  son  accusation , la  cour  se  re- 
tireroit  pour  en  délibérer;  et  que  si  le 
roi  proposoit  aucune  chose  digne  de  la 
considération  de  la  cour  , le  president  en 
confereroit  avec  les  assesseurs^  puis  sur 
. leur  advis  donneroit  ordre  à la  cour  de  se 
retirera  part  pour  en  consulter  ; que  si 
le  roi  ne  se  sojamettoit  pas  à donner  sa 
response , de  sorte  que  la  cour  n’eust  au- 
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cun  sujet,  de  se  retirer  , alors  le  prési- 
dent feroit  prononcer  la  sentence  : en  don- 
nant temps  au  roi  de  dire  ce  qu’il  lui 
plairoit  avant  qu’elle  lui  fust  prononcée, 
mais  ne  lui  permettroit  pas  de  parler  après 
et  la  dessus  ayant  esté  mis  en  question, 
si  le  président  feroit  un  discours , ou  ha- 
rangue au  roi  comme  on  a acoustuméde 
le  faire  aux  autres  prisoniers  , qui  doivent 
estre  condamnés  : Il  fut  laissé  à sa  discré- 
tion d’en  user , comme  il  en  verroit  l’oc- 
cassion , et  qu’il  le  trouveroit  convenable 
à l’action  publique.  Il  fut  aussi  ordonné 
qu’ après  la  lecture  de  la  seance  faicte , le 
president  declareroit  , que  c’estoit  là  le 
jugement  et  la  resolution  de  toute  la  cour , 
et  que  les  commissaires  , quiseroyent  pre- 
feens  se  leveroyent  pour  l’advouer  ; puis  in- 
continent après  la  cour  se  transporta 
dans  la  salle  de  Westminster,  où  s’estant 
assise  , et  toutes  les  formalités  estans 
faites  ^ comme  aux  séances  precedentes  , 
comme  le  roi  fut  amené,  il  sfesleva  un 
grand  cri  par  toute  la  salle  de  gens,  qui 
demandoyent  justice  et  exécution  ; sur 
quoy  ayant  esté  commandé  que  l’on  fist 
silence , le  president  estant  en  robe  rouge 
se  leva  en  intention  d’adresser  sa  parole 
au  peuple  , et  non  pas  au  prisonnier , qui 
avoit  tant  de  fois  décliné  la  jurisdiction 
de  la  cour  , disant  , messieurs  , mais  il 
fut  interrompu.  F *4 
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Le  Pioy,  Je  desire  qu’on  m’entende  par 
1er  un  mot  , et  espere  que  je  ne  causerai 
point  d’interruption. 

Le  presicL  On  vous  pourra  entendre  à 
vostre  tour,  escoutes  premièrement  la  cour. 

Le  Pioy,  S’il  vous  plaist  monsieur  , je 
desire  d'estre  enteiîdu  , et  je  ne  vous  don- 
neray  point  d’occasion  d’interruption  ; 
je  diray  en  un  mot  qu'un  jugemet  trop 


prompt—-. 

Le  presid.  Sire  , on  vous  entendra,  quand 
il  en  sera  temps , mais  vous  devés  aupa- 
ravant ouir  la  cour. 

Le  Pioj,  Je  desire  d’estre  ouy,  et  ce  que 
je  diray  sera  à propos  de  ce  que  je  croy 
que  la  cour  veut  dire  ; pourtant  , mon- 
sieur, un  jugement  précipité  ne  se  peut 
pas  aisément  rappelîer. 

. Le  presîd.  Sire  , on  vous  oira  avant  que 
l’on  donne  le  jugement , et  cependant  vou^ 
vous  abstiendrés  de  parler. 

Le  roi.  Bien  , monsieur  , seray-jê  ouy 
devant  que  le  jugement  se  donne? 

Le  presid,  Ouy  Sire  , 

Messieurs  , vous  tous  qui  estes  ici  pre- 
seiis  ou  du  moins  là  plus  grande  partie 
«avés  , que  ce  prisonnier,  qui  est  ici  à la 
barre  a esté  amené  plusieurs  fois  devant 
cette  cour  , pour  respondre  à l’accusation 
de  trahison  et  d'autres  hauts  crimes , qui 
a esté  présentée  contre  lui  au  nom  du 


'(  89  )■ 

peuple  d’Angleterre  , a'  laquelle  estant  re* 
quis  de  donner  response  ^ tant  s’en  faut 
qu  il  ait  obey  aux  commandernens  de  la 
cour  , en  se  soumettant  à son  jugèriient, 
qu’au  contraire  il  a eritr6|)ris  de  raisonner 
et  dis{)u(er  contre  son  autliorite  , et  rnesme 
contre  celle  de  la  cour  souveraine^  qn  i nous 
a coinims  et  establis  pour  rexarniiicT , et 
pour  le  juger,  niais  ayant  csîë  einpesdié 
de  le  faire  , et  sommé  de  respondre  , iba., 
toujours  continué  en  sa  contumace,  çt  à 
refusé' dé  se  sounimettre  , et  donue^ 
féspbiicé  ; là  dessus  la  cour  , pour  uc  ; r, 
quer  à son  devoir  , et  à la  confiance  qu  c.n. 
reposée  sur  ollé  , et  afin  que  TopiniatreU; 
d’aucune  personne  que  ce  puisse  eslre  , 
n’ernpesclie  le  cours  de  la  justice  , a crii 
estre  à propos  de  prendre  toute  rafra.rô 
en  considération  ; et  pourtant  elle  a con- 
sidrë  l’accnsation  et  la  contumace  de  l’ac- 
cusé., comme  aussi  la  confession  laquelle 
selon  la  loi  de  ce  pays  se  lire  de  la  con- 
tumace ; Elle  a aussi  considéré  l’evidence 
du  faiçt,  duquel  ce  prisonnier  est  accusé  ; 
et  sur'  toute  raflinre  elle  a résolu  d’un  con- 
sentement unanime  de  cloiiner  contre  lui 
la  sentence  qui  lui  sera  maintenant  pro- 
noncée ; ruais  veii  qu’il  desire  d'estre  ouy 
avant  qu’elle  soit  leue,  la  cour  a résolu  de 
l’entendre  encore  ; toutefois  , sire  , je  vous 
diray  auparavant,  comme  on  vous  en  à 
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desja  aJverty  aux  autres  séances  , que  si 
Ce  que  vous  voulés  dire , est  pour  entrer 
en  aucune  dispute  de  la  jurisdiction  de 
cette  cour,  ou  ne  vous  escoutera  pas  sur  ce 
sujet  là.  Vous  l’avés  voulu  faire  cy-devant, 
et  certes  en  le  faisant  vous  avds  frappé 
droit  à la  racine  , qui  est  le  pouvoir  et 
rhautorité  des  communes  d’Angleterre  , 
ce  que  la  cour  ne  vous  permettera , pas 
de  mettre  en  question  , et  qu’en  eJffect 
elle  n'auroit  point  de  raison  de  faire , en 
donnant  lieu  de  disputer  en  quelque  sorte 
que  ce  soit  le  pouvoir  de  ses  supérieurs, 
puis  qu'elle  agit  seulement  par  l’autho- 
rité  (ju’elle  a receue  d eux  ; bien  loin  de 
vouloire  présumer  de  juger  du  pouvoir  de 
ceux  desquels  elle  dérivé  le  sien,  et  des- 
quels il  n’y  a point  d’appel.  Mais,  sire, 
si  vous  avés  quelque  chose  à dire  vostre 
defense  sur  celles  desquelles  vous  estes 
accusé , la  cour  m’a  commandé  de  vous 
faire  savoir  , qu'elle  vous  entendra.  ^ 

‘ Le  roi.  Puis  que  je  voy  que  vous  iie  nie  ’ 
roulés  pas  ouir  entrer  en  dispute,  sur  la 
chose  laquelle  je  confesse,  que  je  croyois 
estre  la  plus  essentielle  pour'  la  paix  du 
lOyaiime , et  pour  la  liberté  de  mes  sujets, 
je  passe  par  dessus  et  iPeiiparleray  point 
înaîs  je  vous  diray  seulement  qu’il  y a long- 
temps, que  l’on  m'a  osté  toutes  choses, 
Übrmis  celles  , qui  me  sont  plus  cheres 
qùe  ma  vie  savoir  ma  conscience  et  mou 
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konnêiir;  si  j’avois  eu  plus  d’cSgard  à 
ma  vie  , qu'à  ]a  paix  du  royaume  , et  à la 
liberté  de  mes  sujets,  certainement  j'au- 
rois  entrepris  ma  défense  particulière  ; 
j'aurois  à tout  le  moins,  en  le  faisant, 
retardé  une  vilaine  sentence  , laquelle  ^ 
comme  je  croy  se  donnera  contre  moi  , 
et  pourtant  véritablement,  monsieur,  si 
mon  vrai  zele  pour  mon  pays  ne  ravoit 
emporté  sur  le  soiîi  que  j’ai  de  ma  propre 
conservation  ^ j’aurois,  comme  un  homme 
quia  quelque  entendement,  et  quelque 
cognoissance  du  monde,  pris  un  autre 
chemin  , et  que  je  n’ay  faict.  Maintenant 
je  vous  dy , monsieur , que  Je  tiens  qu’on 
se  peut  plutost  repentir  d’une  sentence 
donnée  avec  précipitation  , que  la  rap- 
.peller.  Et  certes  le  désir  que  j’ai  de  pro- 
curer la  paix  de  ce  royaume  , et  pour  la 
liberté  de  mes  sujets , plustost  que  pour 
mon  bien  particulier  , me  faict  à ^ présent 
finalement  desirer,  qu’ayant  quelque  chose 
à déclarer  , laquelle  concerne  l’une  et 
l’autre,  je  puisse  estre  ouy  en  la  chambre 
peinte  devant  les  seigneurs  , et  les  com- 
munes , avant  que  la  sentence  soit  pro- 
noncée; ce  delay  ne  peut  estre  long^  et 
ne  vous  peut  préjudicier  : et  si  ce  que  je 
proposeray  ne  s'accorde  avec  la  raison , 
ceux  qui  m’entendront  en  pourront  ju- 
ger; ne  m’appartenant  pas  d’en  estre  moi 
mesme  le  jugej  et  si  c’est  une  chose 
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«oiinable  , et  effectivement  pour  le  bîerï 
tJn  royaume  , et  pour  la  liberté  de  mes  su- 
jets , je  m’asseure  qu’elle  vaut  bien  la 
peine  qu’on  Tentend  ; pourtant  je  vous 
conjure  encore  , autant  que  vous  aimés  ce 
que  vous  pretendés  d’aimer  , ( je  veux 
croire  que  c’est  en  effect  ) la  liberté  de 
mes  sujets  et  la  paix  du  royaume  , que 
vous  m^accordiés  d’estre  ouy  de  la  sorte , 
avant  que  vous  donniés  aucune  sentence 
contre  moy.  Je  desire  seulement , que  vous 
preniés  ma  demande  en  considération  , 
peut  estre  nen  avés  vous  pas  ouy  parler 
auparavant.  S’il  vous  plaist  je  me  retiray 
d’icy , si  vous  le  trouvés  à propos  ; mais 
si  je  ne  puis  obtenir  cette  liberté  là  , je 
ï rotes  te  dès  icy  C|ue  ces  beaux  semblans  , 
que  vous  faites,  d’avoir  pour  but  la  li- 
berté, et  la  paix  du  royaume  fut  plus- 
tost  des  apparences  spécieuses  , que  rien 
de  reel,  et  cjue  vous  ne  voulés  pas  ouir 
votre  roy. 

Le  preslcL  Sire  , avés  vous  achevé  de 

? 

Le  roy.  Otiy  monsieur. 

Le  prend.  Or  tout  ce  que  vous  avés 
€liot  ne  tend  à autre  fin  qu’à  continuer 
de  décliner  la  jurisdiction  de  cette  cour  , 
qui  est  cela  mesme  , qu’on  vous  avoit  cy 
devant  limité , et  aefendu  , excusés  moi 
Sire  si  je . 

Le  roL  Je  vous  prie  excusés  si  je  vous 


interromps;,  pour  ce  que  Je  vols  qiîe  vous 
mesprenés  mon  interioii  , ce  ne'st  pas 
deciiner  la  jurisdiction  de  la  cour  , ce  n’est 
pas  ie  faire  en  effect , je  vous  en  assure , 
monsieur  vous  me  Jugés  devant:  que  de 
m’avoir  ouy.  Je  dy  que  je  ne  la  puisse 
recognoistre  , toutesfois  , monsieur  , per-/ 
mettés  moi  de  dire  que  je  le  voudrois  pou- 
voire  faire , encore  que  je  ne  la  recognoisse 
pas  en  cecy , je  proteste  , que  ce  n^est 
pas  pour  la  décliner , et  que  si  je  dy  au- 
cune chose , que  ce  qui  fera  pour  la  paix 
du  royaume  , et  pour  la  liberté  de  nies  su- 
jets J alors  la  honte  m’en  demeurera.  Je  de- 
sire que  vous  preaiés  incontinent  cela 
en  considération  , et  s'il  vous  plaist  je 
me  retiray. 

Le  presid.  Sire  f ce  que' vous  nous  venés 
de  dire  n’esf  pas  nouveau  , il  ne  nous 
î est  pas  tant  que  vous  pensés  bien  que 
ce  soit  la  première  fois  que  vous  le  pro- 
posés vous  mesme  à la  cour.  Vous  dites- 
Sire , que  vous  ne  déclinés  pas  en  cela  sa 
jurisdiction. 

Le  roi.  Non  pas^  en  ce  que  je  dict. 

Le  presid.  Je  vous  entens  bien  Sire 
mais  pourtant  ce  que  vous  proposés  sembl<i 
estre  contraire  à ce  que  vous  dites.  La- 
cour  est  preste  de  donner  sentence  contre’ 
vous  , et  rfa  pas  refusé  d’ouir-  son  roi  ,* 
i^oiixine  vous  prétendes,  car  elle 'vous  a 
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plusieurs  fols  accordé  la  liberté  de  vous  dé- 
fendre, et  vous  en  a donné  le  temps  ^ ^ 
elle  a patiemment  attendu  vostre  plaisir 
durant  trois  divers  séances  pour  en- 
tendre ce  que  vous  repondrés  à Taccu- 
sation  du  peuple  contre  vous^  mais  vous 
n’avés  daigné  y donner  aucune  response. 
Ce  que  vous  désirés  à présent,  Sire , semble 
tendre,  à un  autre  delay  ; et  certes  , Sire  , 
ny  le  royaume,  ny  la  justice  ne  peuvent 
plus  souffrir  ces  retardemens.  On  vous  a 
donné  trois  divers  jours  pour  dire  ce  qu’il 
vous  a plùs  de  cette  nature  là , cela  vous 
doit  suffire.  Cette  cour  est  fondée  sur 
l’authorité  des  ommunes  d’Angleterre  , 
esqueiles  résidé  la  jurisdiction  souveraine 
de  l’estât;  ce  que  vous  proposés  icy  est 
pour  en  obtenir  une  autre,  ou  mie  juris- 
diction coordonnée.  J'entens  bien  comme 
vous  vous  exprimés.  Sire,  c{ue  nonobstant 
ce  que  vous  voulés  déclarer  aux  seigneurs, 
et  communes  dans  la  chambre  peinte  , 
vous  continueriés  neaiitmoins  à procéder 
icy  ; je  croy  vous  en  avoir  ouy  parler 
ainsi  : mais  , Sire  , quoy  que  ce  soit , que 
vous  leur  vouliés  faire  entendre  en  ce 
lieu  là , cela  ne  peut  que  causer  du  retar*^ 
dement  à la  justice  de  cette  cour  ; telle- 
ment qu’estant  prest  de  donner  sa  sen* 
tence,  elle  ne  peut  esiro  obligée  par  aur 
cuue  raison  d’accorder  ce  que  vous  de-. 
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inandés  *:  mais  Sire  , pour  descendre 
en  quelque  sorte  à ce. qu’il  semble  que 
v.ous  désirés  , afin  que.  vous  enteiidiés 
plus  amplement  la  volonté  de  la  cour  sur 
ce  que, vous  avés  proposé*,  elle  se  retirera 
pour  quelque  temps. 

- Le  roi  Me  retiray-je  aussy. 

' Le  presid.  Sîre  ,vous  saurés  incontinent 
le  plaisire  de  la  cour,  elle  se  retire  cepen- 
dant pour  demie  heure  dans  la  cour,  de  la 
garde  noble. 

Sergent  d’armes  la  cour  commande, 
que  vous  fassiés  retirer  le  prisonnier  jus- 
ques  à ce  qu’elle  donne  ordre  de  le  rame- 
ner.'v'  ^ . . 

La  cour  estant  alors  retirée  pour  demie 
heure , elle  retourna , et  renvoya  quérir  la 
prisonnier,  lequel  estant  venu , elle  pro- 
céda de  la  sorte.  ■ 

Le  présîd.  Sire , vous  avés  faict  une  de- 
mande ou  une  offre  à la  cour  sur  quelque 
proposition,  que. vous  vouliés  faire  aux 
communes  de  la  chambre  peinte  pour  la 
paix  du  royaume , sur  quoi  vous  avéS  en 
effet  des j a rescu' réponse , devant,  que  la. 
cour  se levast.  Certes,  Sire’,  ce  qu’elle  s’est, 
retirée  et  a changé  de  lieu  , ce  n^a  esté  que 
~ ( 1 ) par  forme  ^ car  il  ne  lui  sembloit  pas 
qu’il  y eut  aucune  .difficulté  en  l’affaire;. 


r . 


- Pro  forma. 


( 9^  X 


Elle  a considéré  ce  que  vous  aves  pi^oposéf 
cômme  aussy  ce  qui  est  de  son  authorité  , 
qui  est  fondée,  comme  il  a souvent  esté 
dict,  sur  Fauthorité  souveraine  des  com- 
munes de  ce  royaume  assemblées  en  par- 
lement , qui  luy  ont  donné  la  commise 
sion  en  vertu  de  laquélle  elle  agît  contre 
vous.  Et  ce  que  j’ai  à présent,  Sire,  a vous 
respdndre  de  sa  part  ^ c’est  qu-elle  a desja 
trop  souffert  de  delai  de  la  vostre  , et  que 
ce  que  vous  avés  offert  à présenta  encore 
apporté  plus  de  retardement  à la  justice  ; 
ce  sont  des  juges  establis  par  authorité 
souveraine , qui  ne  doivent  pas  plus  dif- 
férer la  justice  que  la  refuser  ; il  y a des 
bonnes  paroles  dans  la  vieille  Chartre  d’  An- 
gleterre , ( 1 ) nous  ne  refuserons  la  justice 
à personne , nous  ne  la  vendrons  à personne^ 
et  ne  la  retarderons  point;  la  cour, ne  peut 
plus  souffrir  vos  délais , mais  , sire , la  vé- 
rité est , et  un  chacun , qui  est  icy  , la 
remarque  fort  bien , que  vous  luy  en  avés 
causé  de  très-longs  par  vos  mépris , et 
vos  defauts,  sur  lesquelles  elle  eust  pu  , il 
y a longtemps  ; procéder  à donner  juge^ 
ment  contre  vous  ; et  pourtant , nonobs- 
tant ce  que  vous  avés  proposé , elle  a re- 
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isolu  f!e  passer  à votre  sentence  , et  à dori' 
ner'  ju^eiiieiit  contre  vous  , c'est  nostre 
résolution  unanime. 

Le  roy  y Monsieur  , je  say  que  c'est  eu 
vain  pour  nsoy  de  d'S puter  , je  ne  suis 
pas  Sceptique  pour  nier  le  pouvoir  qu© 
vous  avés  , je  say  une  vous  en  ’avés  assés  , 
mais,  monsieur,  je  conf.  vSse  (jue  je  croy 
qute.si  vous  aviés  pris  la  peine  de  mons- 
trer  qué  vostre  pouvoir  est  légitime^  cela 
auroit  beaucoup  faict  pour  la  paix  da 
royaume.  Quant  à ce  délai  , que  j’ay  de-' 
siré  , je  confesse  que  c’en  est  un  , mais  un 
dela'y  bien  important  pour  obtenir  la  paix; 
car,  monsieur,  je  n’ay  pas  seulement  es- 
gard  à ma  personne  , mais  au  bien  et  à la 
paix  de  ce  royaume.  Il  y a une  vieille  sen^ 
tence  , cyae  nous  damnons  penser  long-temps  ÿ 
et  ne  nous  resouldre  pas  soudainement  sur 
de  grandes  affaires  \ et  pourtant,  monsieur, 
je  vous  dy  encore,  que  je  mets  à vostr© 
porte  tous  les  inconveniens  , qui  peuvent 
arriver  d’une  sentence  précipitée.  Je  con- 
fesse  , que  j’ay  esté  ic’y^nne  semaine  , il 
y a 8 jours  , que  j’y  vins  la  première  fois  ^ 
mais  un  petit  delay  d'un  jour  , ou  de’  deux 
d’avantage  peut  apporter  la  paix,  eu 
qu'un  jugement  donné  avec  précipitation 
peut  causer  de  tèls  iuconveiliens  et  de  tels 
troubles  à ce  royaume  , que  l'enfant  qui 
n’est  pas  encore’ né  s'en  pourra  repenlir  ; ^ 
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et  pourtant  Je  desire  encore  une  fois  pour 
1 acquit  de  mon  devoir  envers  Dieu , et  en- 
vers mon  pays  , d’estre  ou  y des  seigneurs 
et  des  communes  en  la  charnBre  peinte  , 
ou  en  toute  autre  place  , que  vous  ordon- 
jierés. 

Le  presld.  Sire  on  vous  a déjà  ouy  et 
respondu  sur  ce  que'  vous  venës  de  dire  , 
qui  est  ce  que  vous  avés  proposé  devant 
que  vous  ussiés  entendu  le  jugement  et 
la  resolution  de  la  cour  là  dessus.  Elle 
desîre  maintenant  savoir  si  vous  avés  quel- 
qu’autre  chose  à dire  , que  ce  que  vous 
avés  déjàdict  ci-devant , qui  luy  doive  faire 
différer  la  sentence. 

Le  roi.  Je  dy  encore  que  si  vous  me 
voulés  ouir  et  m’accorder  ce  petit  delay , 
je  ne  doute  pas  que  je  ne  vous  donne  sa- 
tisfaction , à vous  tous  qui  estes  icy  , et 
à mon  peuple  aussy  en  suitte  ; c’est  pour- 
quoy  je  vous  requiers  , comme  vous  en 
devés  respondre  au  jour  terrible  du  juge* 
ment  que  vous  veuilliés  considérer  cela 
encore ^une  fois. 

Le  presid.  Sire  j’ay  receu  Ordre  de  la 
cour 

Le  roi.  Bîen  monsieur. 

Le  presid.  Sire  ^ j’ay  charge  de  la  cour  J 
sî  vous  continués  à faire  instance  là  des- 
sus , ou  sur  aucune  autre  chose  de  mesmo 
nature  ^ dé  vous  faire  de  mesme  responsd 
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et  de  voiis’dîre,  quelle  veut  passer  à don- 
ner sentence , si  vous  lï’avés  rien  d’avau» 
tage  à dire. 

Le  roi.  Je  n’ai  rien  d’avantage  à dire, 
mais , Je  desire , que  ce  que  j’ay  dict  soit 
enregistré. 


'Harangue  du  psesident parlant  au  roi demnt 
que  de  lui  faire  Prononcer  sa  sentence. 


\ 

Le  presid.  L A cour  donc,  sire , a quelque 
chose  de  plus  à vous  dire  , et  bien  que 
cela  ne'  vous  doive  pas  estre  agréable  , 
.neantmoins  elle  est  résolue  de  s'acquitter 
de  son  devoir.  Vous  avés  , sire,  faict  fort 
à propos  mention  d’une  chose  fort  pré- 
cieuse , que  vous  appelles  paix  ; il  eust 
esté  à souhaitter  que  Dieu  vous  eut  aussy' 
bien  mise  au  cœur  , et  que  vous  vous  fus- 
siés  aussy  réellement  , et  effectivement 
estudié  et  porté  à la  paix  du  royaume , 
que  vous  pretendés  à présent  par  vos  dis- 
cours de  l’avoir  faict.  Mais , comme  on 
vcus  a dit  l’autre  jour  , que  nos  actions 
sont  les  interprètes  de  nos  intentions  , 
les  vQStres  y ont  esté  toutes  contraires. 
Et  certes , sire , il  ne  nous  paroist  que 
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trop  clairement , que  vous  avës  eu  destres-< 
faulx  principes  : le  royaume  en  a eu  des 
• ressentimens  fort  cuisans  , et  vous  n’y 
deves  pas  penser  sans  douleur^  et  regret  ; 
car  , sire , vous  vous  estes  toujours  faict 
fort , et  avës  tesmoigné  par  tout  par  vos 
discours  que  vous  n estiës  en  aucune  sorte 
sujet  aux  loix  , et  qn  elles  n'estoyent  point 
au  dessus  de  vous  ; la  cour  fait  très- bien, 
sire , et  je  veux  espérer-,  que  tous  ceux 
de  cette  nation  , qui  ont  le  sens  et  le 
jugement  sain  le  tiennent  aussy^  que  les 
loix  au  dessus  de  vous , et  que  vous  dé- 
viés avoir  gouverné  selon  les  loix  ; vous 
le  déviés  avoir  faict ^ sire;  et  je  say  bien 
que  vous  prétendés  Favoir  fait  : mais, 
sire , le  grand  different  a esté  de  savoir , 
qui  sont  ceux  , qui'  doivent  estre  les  ex- 
positeiirs  de  nos  loix  : si  ce  doit  estre  vous 
et  vostre  party , qui  est  hors  des  cours  de 
justice  , à qui  vous  devés  attribuer  le  pou- 
voir de  les  exposer,  ou  bien  s’ilii’est  pas 
bien  plus  raisonable  et  beaucoup  pins 
juste,  que  les  cours  de  justice  en  demeu- 
rent les  interprètes  , voir  mesmes , si  ce 
n’est  pas  le  droit  de  la  souveraine  et  plus 
haute  cour  de  justice , qui  est  le  parle- 
ment d’Angleterre , lequel  n’en  est  pas 
seulement  le  suprême  interprété  , mais 
mesmes  a luy  seul  le  droit  et  pouvoir  de 
les  faire.  Pour  vous  , sire  , en  vostre  juge- 
particulier , ou  pour  ceux  , qui  vous 


adhèrent^  de  vous  opposer  au  jugement," 
et  aux  resolutions  de  la  cour  souveraine 
de  justice,  ce  n^est  pas  faire  selon  les  loix  ; 
elles  sont  au  dessus  de  vous  , sire  , et 
véritablement  aussy  il  y a ^quelque  chose 
qui  est  au  dessus  d’elles  , et  qui  en  est 
le  pere  et  rauteur  , et  c'est  le  peuple 
d'Angleterre;  car  sire,  comme  c’est  luy, 
qui  du  commencement , à l’exemple  des 
autres  pays  , s'est  choisi  à lui  mesme  cette, 
forme  de  gouvernement  pour  l’amour  de 
la  justice  , afin  qu’elle  s’administrast  en 
sorte,  que  la  paix  se  peust  conserver; 
aussy  a't-il , sire,  donne  des  loix  à ses 
gouvernemens,  selon  lesquelles  ils  le  de- 
voyent  gouverner  , à condition  toutesfois, 
que  si  elles  se  trouvoyent  défectueuses  et 
prejudiciables  au  public  , il  auioit  un  pou- 
voir réservé  et  né  en  luy  mesme  de  les 
changer,  quand  il  jugeroit , qu^il  en seroit 
besoin.  Quelques  uns  de  vostre  party , 
sire , on  dit  avec  vérité  , ( i ) (^uun  roi  jia 
point  desgai  en  son  royaume  ; la  cour  vous 
l’avouera  aussy  , et  que  pendant  que  vous 
estes  roy,  vous  ifavés  point  d’esgale  en 
quelque  sens  ; car  vous  estes  ( 2 ) plus  grand 
qu  aucun  de  vos  sujets , mais  elle  sous- 
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tiendra  aiissy  que  vous  estes  ( i ) moindre 
queux  tous  ensemble.  Le  mesme  autlienr 
vous  dît  (2)  quen  rendant  la  justice,,  là 
vous  n’avés  point  de  pareil,  mais  ( 3 ) quen 
recevant  jugement , vous  estes  (4)  comme 
je  plus  petit  de  tous , et  nous  recognoissons 
cecy  pour  loy.  (5)  7e  roi  a comme  le  dit  en- 
core le  mesme  autlieur  , Dieu  et  lesloix  , 
voir  mesmes  sa  cour , à savoir  ses  barons 
au  dessui  de  lui;  et  certes  , sire^  il  ose 
passer  encore  plus  avants  si  le  roi  est 
effrené  et  déréglé  , alors  ( 6 ) ils  doivent 
lui  donner  une  bride.  Nous  savons  aussy 
très-bien , sire^  les  histoires  du  temps  pas- 
sé, et  ce  qu'elles  nous  disent  de  ces  guerres , 
que  l’on  appelloit  les  guerres  des  barons 
esquellesla  noblesse  d'Angleterre  se  sous- 
leva  pour  la  defense  de  la  liberté  publique^ 
et  des^  droits  des  sujets , ne  voulant  pas 
souffrire  que  les  rois  qui  empietoyent 
et  usurpoyent  sur  eux , lissent  les  tyrans 

\ niinor  universis. 

2 in  exhihitione  justitiœ, 

S in  suscipienda  justitia. 

4 quasi  minimus. 

5 JRex  habet  siipsriorem  Deiim  et  legem  , eti-am 
tuiiam  suam  scilicet  harones. 
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à leur  volonté , mais  leur  fit  rendre  compta - 
de  leiir  injustices  ; nous  savons  bienaussy 
qu’alors  ( i ) elle  leur  donna  une  bride. 
Mais  , sire  , si  ceux  d’à  présent  manquent 
à leur  'devoir  , et  ne  sont  pas  si  goigneux  , 
de  leur  propre  liormeiir  ^ et  du  bien  du  - 
royaume,  que  les  barons  Anglois-  l’ont 
esté  autrefois,  certainement  la  commu- 
nauté d’Angleterre  ne  veut  pas  négliger 
les  choses  necessaires  pour  sa  propre  con- 
serva tiou  et  pour  sa  seureté  fa).  On  à 
autrefois  establv  des  bons  rois  pour  rendre 
la  justice  : d’où  nous  appreTiOiis  , que  la 
lin  qu’on  s’est  proposée  en  faisant  les 
rois,  ou  tous  autres  gouverneurs,  c’a  esté 
pour  jouir  de  la  justice , c’en  est  la  seule 
lin  ; et  pourtant , sire,  si  un  roi  veut  ten- 
dre à une  autre  fin  , qui  soit  tout  con- 
traire à celle  là  ,■  ou  si  aucun  autre  gou- 
verneur tend  à une  fin  contraire  à celle 
pour  laquelle  son  gouvernement  a esté 
esrably  ,ii  fautqu'il  sache  qu’il  n’est  qu’un 
officier , auquel  on  a confié  une  charge  , 
et  qu’il  est  obligé  d’employer  pour  le  bien 
du  peuple  ce  pouvoir  qui  lui  a esté  don- 
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îié  : s’il  ne  le  fait  , c'est  a ce  peuple  d6 
donner  ordré  rrne  Ton  corrige  et  chatiô 
ce  guuv'n.eur  rail  a commis  une  telle 
offeiico.  Cecy  , Sire  , n'est  pas  une  loy 
nouvelle  , faîcte  de])uis  liver  , ny  de])uis 
qu'il  y a (Jifferent  et  débat  eiUre  vous  et 
vos  peuples  , mais  c'est  une  loy  l rés- an- 
ciennes ; nous  avons  aussy  des  autheurs  , 
et  des  tesiiio’gîiages  très-autbentiques  ^ 
qui  nous  apprennent  quel  estoit  cy  de- 
vant le  sens  des  loix  , touHianr  ]^'lection 
des  rois  et  le  serment  qu  ils  faisoyent  à 
leurs  peuples,  et  cpie  s'ds  ne  raccom- 
plissoyent , on  avoit  recours  au  remede  , 
que  l'on  appelle.parlernens  ic'estoyeiil  les 

Î)arlemens  qui  devoyent  juger  ( ce  sont 
es  termes  del'autlieur^  des  complaintes, 
des  injustices  et  des  torts  faicts  par  le  roi , 
la  reine,  ou  parleurs  enfans  : et  sur  tout 
de  ces  torts  et  des  injures,  qui  ne  pou- 
voyent  trouver  remede  ailleurs  , c'a  esté 
là  , sire  , de  tous  temps  la  condition  du 
peuple  d’Angleterre , qui  ne  pouvant  ti- 
rer remede  d'ailleurs , que  de  ses  par- 
lemens  , ils  ont  esté  establis  à cette  fin  là, 
pour  remedier  aux  griefs  et-  souffrances 
du  peuple  , c’estoient  là  leur  fin  principal  ; 
et  certainement , sire  , si  les  rois  d^ Angle- 
terre eussent  bien  entendu  leurs  plus 
grands  avantages,  ils  eussent  recognu  que 
leur  majesté  et  grandeur  n a'  jamais  un 
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plus  grand  esclat  que  dans  les  parlemens  : 
mais  les  histoires  nous  apprennent  com- 
bien r[uelqncs  uns  d eux  Tout  ])eu  con- 
sidéré, nous  n’avons  aussy  que  trop  veu 
.par  une  triste  ^ très  'misérable  , et  lamen- 
table expérience  par  toute:  TAngieterre  , 
quels  ont  esté  vos  sentiineiis  sur  ce  sujet; 
je  vous  dy  ces  choses  d’autant  plustost, 
qu’il  vous  plût  l’antre  jour  laisser  eschap- 
per  en  votre  discours  que  vous  croyés 
avoir  aussi  bonne  cognoisanoe  des  loix  , 
que  pluspart  des  gentikliomn^es  d Aii- 
gleterre  ; ce  que  j’approuve  bien  fort  , sire, 
et  certes  il  est  trés-à-propos  qu’ils  en- 
tendent les  loix  sous  lesquelles  il  faut  qu’ils 
vivent,  et  par  lesquelles  ils  doivent  ostre 
gouvernés  : mais  vous  savés  ^ sire  , ce  que 
dit  l’escriture  , ceux  qui  savent  la  volonté 
de  leur  maistre^  et  ne  la  font  pas  , ce  qui 
s'ensuit.  Lès  parlemens  avoyent  de  cous- 
turae  de  se  tenir  aucieimement  ( comme 
cela  se  trouve  dans  nos  anciens  autheurs) 
deux  fois  l'année  , afin  (jue  les  sujets  peus- 
sent  à toute  occasion  avoir  nn  proinp  re- 
mede  à leurs  souffrances.  Depuis  par  di- 
yers  actes  du  parlerncuit  és  jours  de  vostre 
prédécesseur  Ldoiiard  III,  il  fut  ordonné 
qu’on  ne  les  auroit  plus  cju’uise  fois  l’an  ; 
mais  tout  le  monde  sait  assés  , siie^  quelles 
intermissions  de  parlemens  on  a veues  de 
vostre  tenips , et  quelles  en  ont  aussi  esté 
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I^s  tristes  conséquences  ; et  ce  que  dans 
ces  intervalles  , au  lieu  de  parlemens  vous 
avés  introduit  à Toppression  de  vos  peuples 
par  force  , et  par  un  pouvoir  arbitraire, 
qui  n’a  esté  que  trop  cognu  , et  ne  s’est 
que  Irop  faict  sentir  : mais  quand  Dieu 
par  sa  providence  à tellement  traversé  vos 
desseins  , que  vous  n’avés  pù  plus  long- 
temps enipescher  la  convocation  d’un  par- 
lement , on  a veu  clairement  , quel  but 
et  quels  desseins  vous  avés  eu  rassem- 
blant contre  vostre  encien  et  natal  royaume 
d'Escosse  : et  le  parlement  d’Angleterre 
ii’ayant  pas  respondu  à vostre  attente  , ny 
accomply  vos  désirs  et  in  tentions  _contre 
les  Escossois  , vous  i’aves  aussy  tost  rom- 
pu. Vous  avés  esté  forcé  par  une  autre 
grande  nécessité  d’assembler  celuy  cy , et 
depuis  il  n’a  esté  que  trop  connu  de  tout 
le  royaume  , quels  ont  esté  tous  vos  des- 
seins;, quelles  vos  machinations  et  entre- 
prises tout  le  temps  qu’il  a esté  sur  pied, 
]>our  le  rompre  et  pour  le  confondre.  Et 
‘certes  , sire,  suivant  le  dessein  que  vous 
avés  eu  de  faire  l’affaire  d’un  coup  , c’eust 
esté  là  le  vray  mo3^en  de  venir  à bout  de 
ce  dont  vous  estes  accusé  d’avoir  eu  in- 
teation  de  faire  , à savoir  de  renverser  et 
ruiner  toutes  les  loix  fondamental  de  ce 
pays.  Car  le  parlement  d'Angleterre  estant 
le  grand  rempart  de  là  liberté  de  vos 
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peuples  ; sî  vous  l’eussles  pu  renverser 
par  les  fondemens  , comme  vous  avës  tas- 
ché  de  le  faire  , certainement  vous  auriës 
pu  confondre  , rainer  et  entièrement 
destraire  toutes  les  franchises  et'  droits 
du  peuple  d’Angleterre.  Certes  , sire  , cela 
me  fait  rappeiler  en  mémoire  , et  je  ne 
me  puis  empesclier  de  le  dire  , car  il  nous 
. faut  agir  librement  avec  vous  , et  selon  vos 
mérités  , puis  quenostre  commission  nous 
le  commande  ; cela  dy-je  me  fait  rap*^ 
peller  en  mémoire  ce  que  nous  lisons  d’un 
grand  empereur  romain  , vous  me  per- 
metterës  en  passant  de  Tappeller  un  grand 
tyran  Romain  , Caligiila , qui  ne  souhait- 
toit  ; que  le  peuple  de  Fiorrie  n eust  qu’un 
seul  col  , afin  qu’il  le  pust  couper  d’un 
seul  coup  : et  tel  en  qulque  sorte , sire , 
a este  vostre  procédé  ; car  le  corps  de 
tout  le  peupjle  d’Angleterre  ne  se  .repré- 
sente en  aucune  autre  sorte,  ny  ailleurs 
• qu'en  en  parlement  : et  pourtant  si  vous 
eussiës  d’un  seul  coup  coupé  le  col  de 
toute  l’Angleterre  ; niais  Dieu  a eu  pitié 
de  nous  ayant  confondu  vos  mauvais 
desseins , ayant  ronipn  et  dissiper  vos 
fojccs  , ayant  livré  vostre  personne  eu 
nos  mains  , afin  que  vous  satisfassiés  à 
la  justisce.  Nous  savons  fort  bien  , sire  , 
que  l'on  insiste  fort  de  vostre  coté  sur 
une  quêstion^  à savoir  quel  exemple  les 
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sîecles  passés  nous  fournissent  pour  pro- 
céder de  la  façon  contre  vous  ; mais  certes 
sire  y en  cetrë  rencontre  je  ne  m’esten- 
dray  'pas  beaucoup  en  mon  discours  sur 
ce  sujet  là  pour  vous  alléguer  des  exem- 
ples , je  me  contenteray  de  vous  dire  que 
ce  ne  seroit  pas  une  chose  nouvelle  , ny 
malaisée  de  vous  en  rapporter  de  presque 
toutes  les  nations  du  monde  , parmy  les- 
quelles les  peuples  toutes  et  quantes  fois 
qu’ils  se  sont  veu  le  pouvoir  en  main  ont 
pris  la  liberté  de  faire  rendre  compte  à 
leurs  rois  , et  ou  la  tyrannie  et  le  mau- 
vais gouvernement  de  ceux  , qui  estoyent 
placés  en  authorité  entre  eux,  leur  ont 
donné  occasion  de  changer  le  gouverne- 
ment ; je  ne  puis  pas  perdre  le  temps  à 
faire  mention  de  ce  qui  s’est  passé  de  la 
sorte  en  France en  Espagne  , ny  dans 
'l’empire  , ou  és  autres  pays  , on  en  pour- 
roit  escrire  des  voulûmes  entiers  : mais 
certes  , sire  , je  m’imagine  que  quelques 
iTns  de  nous  se  peuvent  aisément  rés* 
souvenir  de  l’exemple  qui  nous  est  four- 
nit à ce  propos  , le  royaume  d’Arragon , 
auquel  ou  na  la  justice  , ci  est  à dire  une 
personne  ( i ) qti  tient  comme  le  milieu  y 
€t  le  lieu  d’arbitre  et  de  juge  entre  le  roy 
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d'Espagne  et  le  peuple  de  ce  pays  la 
afin  que  si  le  roy  lui  fait  aucune  injure^ 
cette  justice  ait  le  pouvoire  d en  faire  faire 
la  réparation  ; ainsy  cet  ofiicier  est  re- 
cognu  estre  au  dessus  du  roy  et  est  le 
grand  conservateur  de  privilèges  de  ce 
peuple  , et  à quelques  fois  faict  justice 
des  injustices  de  ses  rois  et  de  leur  mau- 
vais gouvernement.  Sire  , ce  que  /es  Lri- 
hims  estoyent  cy  devant  à Pvomc  , et  les 
£phores  à Lacedemon  , nous  savons  que 
le  parlement  Eest  au  royaume  d’Angle- 
terre ; et  encore  (jue  Rome  ait  semblé 
perdre  sa  liberté  sous  le  gouvernement  des 
empereurs  ; toutesfois  vous  trouverés  que 
pendant  ce  temps  là  il  s’est  faict  des  actes 
célébrés  de  justice,  mesmes  a estés  Jugé 
et  condamné  et  que  Néron  ce  grand  Lyraiz 
de  son  temps  jk  cl  esté  jugé  tt  condamné, 
mais  , sire  , f[uand  à vous  , je  n’ai  pas 
besoin  de  vous  apporter  ces  exemples,^  et 
ces  histoires  des  nations  estrangers  , si 
vous  voiilés  seulement  passer  au  delà  de  la 
riviere  de  Tuebe  , ‘vous  en  touverés  assés 
de  tels  dans  vostre  pays  natal  d'Escosse, 
Si  nous  considérons  ce  que  vos  histoires 
nous  disent  de  vostre  premier  roy  d’Es- 
cosse  rjergasius  , nous  trouverons  que 
c’estoit  un  roy  électif,  et  qu'eu  mourant 
il  laissa  deux  fils,  tous  deux  en  leur  mi- 
norité J ce  qui  fut  cause  que  le  royaume' 
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clioîslt  leur  oncle  son  frere  pour  gouver- 
ner pendant  leur  bas  âge  ; mais  quel- 
que temps  apres  Faisné  ayant  taschë  de 
supplanter  son  oncle , qui  gouvernoit  se- 
lon la  justice  , et  donnant  parla  peu  d’es- 
perance  au  peuple  d'estre  bien  gouverné , 
commandé  de  lui^  il  le  rejetta  et  prit 
le  plus  jeune.  Si  je  rapportois  , sire,  ce 
•que  Tos  histoires  nous  fournissent  encore 
sur  ce  Sujet  là , vous  verriés  que  vous  estes 
le  100.  roy  d’Ecosse,  sur  un  très-grand 
nombre  desquelles  le  royaume  selon  son 
pouvoir  et  ses  piivileges  a osé  entre- 
prendre , en  banissant  les  uns , empri- 
sonnant les  autres , et  en  mettant  quel- 
ques uns  à mort  ; mais  il  seroit  trop  long 
d’en  rapporter  les  particularités,  et,  com- 
me dit  un  de  vos  autheurs  , il  seroit  trop 
long  d’en  reciter  les  divers  exemples  des- 
quels vos  histoires  font  mention , des  rois 
lesquels  on  a traictés  de  la  sorte  dans  ce 
royaume  là.  ( i ) Nous  asfons , disent  ils  , 
Jaict  au  commencement  des  rois  légitimés , 
nous  (2.)  leur  avons  et  à nous  mesmes  im- 
posé des  loix  justes  et  équitables,.  Or  comme 
ils  sont  premièrement  esleus  par  les  suf- 
frages du  peuple , aussy  les  peut  il  des 


1 Reges  ah  initia  légitimas  creanmus, 

S Leges  illis  et  nohu  mjuas  posuimus. 
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poser  par  la  mcsme  voye , quand  ils  îuy 
en  donn  ent  juste  sujet  ; et  nous  osons 
bien  dire  , sire  , qu'il  ne  se  trouve  point 
de  royaume  , qui  ait  faict  plus  d’expe- 
rieiice,  iiy  donné  plus  d exemples  de  la 
déposition  et  de  la  punition  de  ses  rois 
vicieux  et  oppresseurs  ,c|ue  vostre  royaume 
natal  d'Escosse.  Il  ne  laut  pas  'aller  bien 
loin , sire  , pour  en  trouver  un  qui  vous 
touche  de  fort  près  : Votre  graiid’mere 
fut  rejettée  et  vostre  perefut  rejettée  et  vos- 
tre grand  pere  fut  couronnée  n’estant  encore 
qu’un  enfant , ce  qui  fut  Euct  par  le  pou- 
voir et  1 autliorite  du  royaume.  IN^ous  n^a- 
yons  pas  aussy  manque  de  tels  exemples  , 
icy  en  Angleterre,  où  les  parlemens  et  les 
peuples  ont  faict  rendre  compte  à leurs 
rois  de  leurs  injustes  actions  , comme  il 
appert  si  nous  regardons  au  temps  des 
Saxons  , età  celuy  de  devant  laconquesté; . 
nous  en  trouvons  aussy  après  la  couqueste 
depuis  laquelle  les  rois  Edouard  et  Ili^ 
chard  2 ont  esté  traités  de  lamesine  sorte 
par  leurs  parlemens  , qui  les  ont  déposés, 
et  privés  de  leurs  dignité;  et  certes  , sire, 
quiconque  lira  'leurs  histoires  , il  ne  trou- 
vera pas  ^ que  les  choses  desquelles  ils 
ont  esté  accusé  , approchent  de  ce  grand  ' 
et  fatal  catalogue  de  crimes  énormes  dont 
vous  estes  chargé.  Il  vous  plust  , sire  , de 
dire  lautre  jour  que  vous  estiés  roy 
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îiaîss^nce  et  par  droit  de  succession  , et  je 
ne  vous  coutredy  pasà  rheure  ; niaîS  quoi 
que  s’eu  soit  , vous  ne  pouvës  nier  que 
vous  nayës  anssy  esté  admis  roi  d’An- 
gleterre. lit  fjuafit  à ce  qu  il  vous  plust 
alléguer  alors  , les  Insîoires  vous  pourront 
dire  , comme  cela  s est  faict  tout  autre- 
ment durant  presque  mil  ans  , si  vous  re- 
montes au  delà  du  temps  de  la  conqueste  ; 
et  si  vous  descendes  à ce  qui  s’est  faict 
depuis  la  conqueste  , vous  trouverés  que 
vous  estes  le- 24  roi  depuis  Guillaume  le 
conquereur,  et  que  la  moitié  d’iceux  ont 
esté  admis  et  establis  par  le  royaume,  et 
non  pas  seulement  par  droit  de  naissance > 
ce  qu’il  setoit  aisé  devons  prouver  ; mais 
nous  ne  devons  pas  perdre  plus  de  temps 
la  dessus.  Et  certes  , sire  , nous  pouvons 
dire  de  ce  qu’un  juge  dQCîe  et  pleine  de 
gravité  à dict  autre-fois  , et  a laissé  à la 
postérité  : qu’ encore  que  le  droit  de  nais- 
sance ait  souvent  lieu  en  la  succession 
des  fois  , toutefois  les  rois  d'Angleterre 
ont  toujours  reconnu  , que  le  seur 

fondement  de  leurs  droits  , estoit  d estre 

déclarés  successeurs  , par  les  estats  de  leur 
royaume  , et  d’avoir  rapprobatiou  de  leurs 
parlemens;  et  véritablement , sire , le  ser- 
ment , que  vous  faites  , et  la  forme  de 
^.Vûtre  couronuemeut  le  font  assés  pa- 
rois tre 
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rois.îre^  en  ce  qui  est  de  rAugleterre;  et 
encore  soit  bien  vray,  'C[üe  par  les 

]oîx  la  personne  la  plus  proclie  du  sang 
est  eu  vertu  du  droit  de  naissanre  ordi- 
nairement désignée  pour  suc  céder  , né- 
antrnoins,  s’il  se  trouve  quelqr.e  juste  su- 
jet de  la  refuser  , le  peuple  le  peut  faire, 
(iar  il  se  faict  un  conîract  et  comme  un 
marché  entre  le  roy  et  ses  sujets,  et  le  * 
«ermerit  qu’il  a faict,  c’est  pou  rieur  donner 
assurance  , qu’il  accomphra  ses  promesses 
de  bonne  foy.  Et  certainement , sire,  l'en- 
gagement est  réciproque , car  comme  vous 
estes  leur  seigneur  lige  , aussy  sont-ils 
vos  sujets  liges;  et  aussy  nous  savons 
fort  bien  , que  comme  il  a esté  fort  sou- 
vent déclaré,  ( i ) la  ligeance  est  doubla 
ou  réciproque . et  contient  en  soi  deux  liens. 
L’un  de  ces  liens  et  engagerneiis  , est  celuy 
de  la  part  du  souverain  , et  l’autre  est 
le  lien  de  la  siibjection,  deue  de  la  part 
des  sujets;  et  si  ce  lien  , sire , vient  a se 
rompre  , c’est  faict  de  souveraineté  ^ ( 2.  ) la 
protection  emporte  la  suLjection  , et  reci- 
proqi'ement/a  subjection  la  protection , on 


1 Ligeantia  est  duplex  , et  continet  in  se  du 
plex  ligameii’ 

2 Prot.ectio  trahit  suhjeç.tionem_j  suhjectio  pr^ 

tectionem,  * ^ 
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ne  le  sauroit  nier,  sire,  et  j'en  parle  pour 
cause;  priant  Dieu,  qu’il  vous  touche  le 
cœur , afin  que  vous  ayés  le  ressentiment 
que  vous  devés  avoir  de  vos  rnesfaits , et 
de  vostre  mauvais  gouvernement  : car  nous 
laissons  à Juger  à toute  J’Ângle terre , et 
à tout  le  monde,  qui  fa  veu^  si  vous  vous 
estes  acquitte  de  ce  , à quoi  vous  estiés  obli- 
gé par  vostre  charge,  et  si  au  lieu  d'estre 
le  protecteur  de  ce  royaume,  vous  ii’eir 
avés  pas  plustost  esté  le  destructeur.  Quand 
on  vous  accorderoit,  sire  , que  vous  soyés 
venu  à la  couronne,  parmi  tel  droit  ddie- 
redité  et  de  succession^  comme  vous  dites , 
vous  ne  pouvés  pourtant  nier , que  vostre 
office  de  roy,  ne  soit  une  charge^  qui  vous 
est  confiée,  et  une  charhe  , qui  requiert 
la  plus  haute  assurance  et  confianee  que 
Ton  peut  mettre  sur  une  seule  personne. 
Or  comme  vous  avés  esté  estabîy  pour 
estre  IC"  ^rand  administrateur  de  la  justice , 
èt  les  autres  estoierit  tant  seulement  vos 
delegués  , pour  Ivivoir  mettre ’eri^xecution 
par  tout  le  royaume  ; si  vostre  pluî^  grande 
charge  vous  a ^^'^té  commise  et  confiée  pour 
rendre  la  juvStice , et  préserver  et  prote- 
geivle  peuple  de  tous  torts  et  injures,  et 
qu’au  lieu  de  le  faire,  vous  vous  en  estes  ' 
vous  mesine  montré  le  plus  grand  oppres- 
seur , si*  au  lieu  d’estre  le  grand  conser- 
vateur de  la  paix,  vous  en  avés  esté  le 
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plus  grand  ennemi  ; certainement  tout  cela 
est  contraire  à vostre  office , et  à la  foi  et 
conliance  que  vos  sujets  ont  mise  en  vous. 
Et  posé  le  cas , sire , que  cette  office  soit 
tombé  entre  vos  mains  par  droit  d’héré- 
dité , comme  vous  dites  , que  vostre  droit 
est  descendu  de  vos  ancestres  , nous  vou- 
lons neanlmoins  que  Ton  sache  que  cet 
office  là  peut  tomber  en  saisine  ou  for- 
faiture, comme  si  vous  ne  faviés  que 
pour  un  an  , ou  pour  vostre  vie.  Et  pour- 
tant, sire,  il  y a beaucoup  de  vostre  in- 
terest de- quitter  tous  vos  subterfuges,  et 
considérer  serieuseriieiit  les  grandes  fautes 
et  offenses  que  vous  avés  faites  ; il  n’est 
pas  besoin  de  particularizer  celles  que 
vous  avés  commises  durant  vostre  reigne  , ’ 
elles  ne  sont  que  trop  connues  à tout  le 
inonde;  c’eustesté  un  très-grand  bonheur 
pour, ce  royaume,  et  pour  vo,us  mesme,' 
sire  , qu’ôn  n’en  enst*  pas  tant  eust  de  con- 
noissance , et  qu’on  ne  les  eust  pas  tant 
ressentie,  comme  Thistoire  ffie  vostre  in-1 
juste  gouvernement  le  fait  voir,  et  ne  l’a 
que  trop  faict  paroisire. 

, .L’affaire,  sire,  à laquelle  nous  sommes, 
maintenant  employés  par  le  commande- 
ment de  la  cour  souveraine , c’a  esté  et  est 
encore  à présent  de  vous  examiner  et  juger 
pour  ces  grandes  offences  , que  vous  avés 
«ommises.  On  vous  a chargé  , sire,  d’estre 

Ha 
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im  tyran  un  traître  rin  meurtrier  et  Fen- 
nemy  public  de  Testât  d'Angleterre  : ileust 
esté  à desirer  que  nous  n'eussions  point  eu 
besoin  d'user  de  tous  ces  termes , voire 
d’aucun  d’iceux. 
roi.  Ha  ! 

- Le  presid.^  Certes , sire , nous  avons  ap- 
pris que  ( 1 ) celui  qui  gouverne  bien  ses  su* 
jets  est  appelle  leur  roi.  et  celui  là  tiran  ^ 
qui  opprime  son  peuple  par  la  force.  Or  si 
c’est  là  la  définition  d’un  tyran  , voyés 
comme  elle  vous  convient  par  vos  actions, 
et  si  vous  n’estes  pas  un  très-grand  tyran 
parla  procedure  que  vous  avés  tenue,  en 
establjssant  un  gouvernement  arbitraire  , 
pour  lequel  introduire  vous  avés  tout  ce 
temps  employé  la  force  des  armes  pour 
contraindre  vos  peuples  de  s’y  soumettre  ; 
considérés  aussy  si  toutes  vos  actions  n’ont 
pas  esté  d’aussy  hauts  faicts  de  tyrannie, 
qu’aucunes  Je  celles  dont  vos  prédécesseurs 
ont  esté  coupables , voire  mesme  beau- 
coup au  delà.  . . 

Nous  ne  pouvons  pas  plus,  sire,  vous 
dispenser  du  mot  .traistre,  et  ferons  vojr 
que  vous  Favés  bien  mérité  ; if  dénote  une 

1 Bea:  est  dum  bene  régit  ; Tyrannus  qui 
' populum  sihi  crediùum  violentia  opprimit 
natione,  '\  ^ - 
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personné  qui  a trahy  la  foy  et  confiancè 
reposée  sur  elle  , et  Ton  doit  supposer, 
que  cela  s’est  faict  envers  un  supérieur  : 
et  pourtant , sire , comme  le  peuple  d’An- 
gleterre auroit  commis  laimesme  offence 
contre  vous  s’il  s’en  estoit  rendu  coulpable 
selon  la  définition  de  la  loy , aussy  de  vostre 
part,  quand  vous  avés  f'aulsé  la  foy  pu- 
blifjue  et  trompé  la  confiance  qu’il  avoit 
reposée  sur  vous  , vous  avez  faulsé  la  foy 
à vos  supérieurs  , car  c’estoit  pour  le  bien 
du  royaume  qu^on  vous  avoir  confié  ce  pou- 
'voir,  et  pourtant,  sire,  lorsqu'on  vous 
appelle  à rendre  compte  pour  avoir  faulsé 
voslre  foy  au  public,  et  abusé  de  ce  pou- 
voir , qui  avoit  esté  mis  en  dépcst  en  vos 
mains , cela  se  fait  par  l’authorité  de  vos 
supérieurs,  (b)  Quand  le  peuple  appelle  un 
roi  en  jugement^  il  devient  le  moindre , et 
celui  a qui  il  doit  rendre  compie  est  plus 
grand  que  lui.  Et  certes , sire  , le  peuple 
d’Angleterre  voyant  que  dieu  a travaillé  si 
rniracLileusement.,  et  si  glorieusement  pour 
sa  délivrance,  et  ayant  recouvré  avec  tant 
de  sueur  ' et  de  sang  respandii  le  pouvoir 
duquel  il  s’estoit  dessaisy,  ayant  son  plus 
grand  ennemy  en  ses  mains , il  37  e peut 


• 1 Cum  rex  à populo  in  \udicium  \>ocatuT  y 
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pas  tellement  perdre  le  soin  de'sa  propre 
conservation , que  de  ne  se  rendre  pas  la 
justice  à soi  mesme , et  de  ne  la  faire  pas 
de  vo^re  personne.  La  cour  souhaitte  de 
bon  cœur  , sire,  que  vous  veuilliës  mettre 
la  main  sur  la  conscience;,  et  considérer 
sérieusement  les  offences  que  vous  avés 
commises  , afin  que  vous  raschiés  de  faire 
vostre  paix  avec  Dieu  ; certes,  sire,  la  ty- 
rannie et  la  trahison  sont  des  grands  et 
hauts  crimes. 

Il  y en  a encore  un  troisième  outre  ceux 
îà  , qui  est  le  meurtre,  de  quoi  vous  estes 
aussy  chargé  en  vostre  accusation  : tous  ces 
meurtres  s^nglans , qui  ont  esté  commis 
depuis  }e  temps  que  la  division  a commen- 
cé entîfe  vous  et  vos  peuples  , vous  doivent 
estre  imputés , et  misa  votre  compte,  avoire 
mesme  tous  ceux  qui  se  sont  fiiit  et  -com- 
mis en  ces  dernieres  guerres.  Ce  sont  des 
péchés  fort  énormes , sire , et  qui  crient 
vengeance  contre  vous.  Et  certes , si  on 
nous  demande , sire , quelle  punition  mé- 
rite un  meurtrier,  nous  renvoyerons  aux 
loix  divines  ef  humaines  pour  les  consul- 
ter là  dessus.  Je  vous  crois  , sire  , si  bien 
versé  en  Tescriture,  que  vous  savés,  que 
ce  que  dieu  a luy  mesme  prononcé  au  IX  de 
la  genese,  et  au  XXXV  des  nombres  con- 
tre Teffusion  de  ce  sang,  vous  dira  quelle 
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m estla  punîtîon;  surtout  contre  reFfusîon 
de  ce  sang  innocent  que  voiis  avës  si  abon- 
damment respandu  , de  qnoy  cette  cour  aa 
nom  de  tout  le  royaume  est  fort  sensible- 
ment, touchée , et  du  quel  en  effect  le  pays 
est  encore  à présent  souillé , ne  pouvant  pas 
comme  le  texte  porte  ^ en  eslre  purgé^  ^ qu  en 
rcspandant  aussy  le  sang  de  celui  qui  I a res* 
pandu.  Nous  ne  voyons  pas^  sire  , qu  il  y 
ait  aucune  dispensation  de  la  punition 
pour  Teffusion  de  ce  sang  innocent  en  ce 
commandement  tu  ne  tueras  point  : nous  ne 
remarquons  pas  qu’il  ne  comprenne  aussy 
bien  les  roys  , que  les  moindres  paysans , 
.et  les  plus  contemptibles  sujets  , car  il  est 
general  ; les  loix  divines  et  humaines  le  dé- 
fendent esgalement,  et  sire,  nous  tie  voyons 
pas  qu’il  y ait , pour  vous  , non  pas  mes- 
me  et  pas  une  des  loix  humaines , aucune 
exception  , ny  exemption  de  la  pumtion 
du  meurtre  , si  vous  l’avés  commis.  Il  est 
bien  vray  qu’en  cas  de  roys  , il  a est  pas 
permis  à chasque  particulier  de  mettre  la 
main  à les  reformer  et  punir;  mais,  sire^ 
ce  corps  qui  représente  tout  le  peuple , 
'ayant  Tauthorité  qu’il  a,  n’eussiés  vous 
commis  qu^un  seul  meurtre  volontairement 
a le  pouvoir  etje  droit  de  vous  faire  venir 
à jugement , et  de  le  faire  execiiter  sur 
vostre  personne  pour  l’expier,  lit  pourtant 
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sîre , le  grand  fait  ducfuel  vous  estes  chargd 
à ces  égards  susmentionnés  , à cause  de 
vos  tyrannies,  vos  trahisons , et  fanlsernens 
delà  fo:  publque  , en  abusant  de  la  con- 
fiance rejDosée  sur  vcus;et  pour  tant  de 
meurtres  que  vous  avés  coniniis , vous  doit 
jetter  dans  de  fort  triste  apprchensions 
touchant  votre  condition  eternelle , comme 
je  vous  I ai  desja  represenlé  ; je  say  biea 
qu  il  vous  tasche  d ouir  de  telles  choses, 
que  celles  qu  on  vous  dit  de  la  part  de  la 
cour  : car  c ev«ît  là , sire , la  qualité  que  nous 
prenons  et  nous  recognoissons  une  haute 
cour  de  justice,  qui  tire  son  authorité  de 
la  plus  haute  et  souveraine  du  royaume 
comme  on  vous  1 a desjà  plusieurs  fois  ré- 
pété : et  quoy  que  vous  fassiés  encore  main- 
tenant vostre  possible  pour  nous  disputer 
iîosîre  authorité , et  pour  tascher  défaire 
voir  que  nous  ne  sommes  pas  une  cour  de 
justice  : nous  nous  recognoissons  toutes 
fois  en  estre  une , laquelle  a le  pouvoir 
de  vous  faire  vostre  procez  , ce  que  nous 
nous  tenons  estre  obliges  de  faire  pour 
nous  acquitter  de  notre  devoir.  Ce  que 
] ai  de  plus  à vous  dire  , sire  , avant  qu’on 
prononce  vostre  sentence,  c’est  quela  cour 
souhaite  de  bon  cœur  que  vous  veuilliés 
penser  serieuse  ment  à ces  crimes  dont  vous 
estes  coupable.  Vous  nous  distes  Faure 
jour  fort  à prppos  que  vous  souhaitiez 
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que  nous  eussions  dieu  devànt'les  ypux  ; 
et  certes , sire  , j’espere  aassi  que  nous 
Vy  avons  eu  , voire  (;e  dieu  que  nous  coç;- 
noissons  estre  le'roy  des  rois  , et  Soigneur 
des  seigneurs,  ce  dieu  , lef|iieî  n’a  pdi'nt 
d'osgard  à la  qualité)  des  personnes  . pt  ce 
dieu  ,,  qui  est  le  vengeur  de  l’effuss’on  du 
‘Snng  innocent;  c'est  ce  dieu  là  , f[ue  nous 
avons  devant  iics  veux,  ce  dieu  nui  rnau- 
dit  ceux  qui  refusent  d’estendre*  la  u.ci.u 
pour  respandre  le  sang  des  cruels  rneur- 
triers , qui  sont  roulpables  de  la  mort* 
nous  avons  ce  dieu  là  devant  les  yeux  ; et 
'si  la  conscience  de  notre  devoir  , ne  nous 
avait  fait  venir  icy , et  prendre  cet  ern- 
ploy,,  voues  n‘y  verries  pas  à présent  cette 
cour  assemblée.  Mais  , sire  , nous  devons 
avoir  plus  d’esgard  à racfuiit  de  nosrre 
devoir  envers  dieu  ,'pour  le  bien  dh  royau- 
me , qu’à  auxC'une  autre  cliose , et  encore 
que  tout  ce  teinps-icy  plusieurs  , et  peut 
estre  un  cliascun  de  nous , soyons  dange- 
reusement menacés  par  rjuelvques  uns  de 
vostre  party  de  ce  qu'ils  ont  dessein  de 
faire  ; neantmoins,  àsirc,  nous  déclarons 
icy  que  nous  ne  craindrons  point  de  nous 
acquiter  de  notre  devoire  en  'rendant  la 
justice,  voire  mesme  contre  voire  personne, 
selon  le  mérité  de  vos  offences , (juaiid  dieu 
devroit  pernief  tre,  que  ces  gens  là  peu  ssent 
execiiter  les  desseins  cruels  et  sanglaiis, 
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rfu'ils  ont  compîottés  contre  nous  ; nous 
dirons  , sire , et  nous  déclarerons , que 
comme  ces  enfans  qui  furent  jettes  dans 
la  fournaise  ardente  pour  ne  vouloir  pas 
adorer  la  statue  d’or  que  Nebucadnetsar 
avoit  dressé  dlsoyeht  que  leur  dieu  estoit 
puissant  pour  les  délivrer  du  danger  du; 
quel  ils  estoyent  menacés,  et  que  s’il  ne 
le  vonloit  faire,  ils  ne  s’enclineroyent  pour- 
tant pas  pour  adorer  l’image  : aussy  en  nous 
appliquant  leur  exemple,  quoyque  nous 
ideussioiis  tomber  en  ces  mains  sanguinaires 
qui  conspirent  la  ruine  entière  de  tout  le 
ro^^aiiuie,  et  la  nostre  particub’ere  , pen- 
dant que  nous  travaillonsà  ce  grand  œuvre 
de  justice,  nous  déclarons  cpie  notre  dieu 
est  puissant  pour  nous  délivrer  de  leur 
rage  , etquesi  nous  devions  périr  en  faisant 
nostre  devoire  , toute&fois,par  la  grâce  de 
dieu  et  par  la  force  de  son  esprit  nous 
l’acheverous  ^ et  rme  c/est  là  notre  réso- 
lution à tous.  Je  dy  encore  , sire  , pour 
vostre  iîiterest  particulier , que  nous  sou- 
‘ haittons  de  bon  cœur,  qu’il  plaise  à dieu 
de  vous  donner  un  vray  ressentiment  de 
vos  péchés  j'aHn  qiiereconnoissantenc|uoy 
vous  favés  offencé  , vous  puissiés  telle- 
ment crier  à Iny,  qu  il  vous  pardonne  cette 
grande  efiussion  de  sang,  de  laquelle  vous 
estes  coupable.  Un  bon  roy  se  trouvant 
une  fois  coupable  de  ce  crime,  une . mais 
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seîile.foîs  et  un  bon  roy  sans  le  peclié 
d'Urie  ; Thistoire  nous  apprend  , sire, 
s’en  rspentit , et  nous  fait  asse^*s  voire  cjii  il 
en  auroit  esté  pimy  de  mort  ; si  dieu  n eust 
accepté  sa  repentance  , et  neluy  eust  oc- 
troyé son  pardon  : lu  ne  mourras  pas , niaîs^ 
t enfant  mourra  , pour  , ce  que  tu  as  donné 
sujet  aux  ennemis  de  dic^  de  blaphesme.  Je 
ne  vous  en  diray  pas  davantage. 

LePioy,  Je  desire  de  dire  seulement  un 
mot  avant  que  vous  donniés  sentence,  qui 
est,  que  vous  veuilles  m’entendre  sur  ce*» 
vilaines  imputation  desquelles  vous  me 
chargés. 

Le  Presid,  Sire , vous  me  devés  laisser 
continuer,  car  je  ne  suis  pas  lom  de  votie 
sentence  , et  vostre  temps  ' de  parler  est 

\oy,  Mais  je  desire  que  vous  me  veuil- 
liés  entendre  eu  peu  de  paroles  là  dessus 
car  certes  quel({ue  sentence  que  vous  pro- 
iionciés  contre  moy  , elle  ne  me  pesera 
rien  au  prix  de  ces  pesantes  imputations 
que  je  vois  que  vous  avés  mis  sur  moy 
en  vostre  discours.' Monsieur  , il  est  daien 
vrai  que 

Le  presid.  Sire,  il  faut  que  je  vous  fasse 
convenir  , ^ quoique  je  ne  sois  pas  bien  aise 
de  vous  interrompre  , surtout  à cette  heure- 
cy  , en  aucune  chose  que  vous  ayés  à dire 
et  que  nous  puissions  recevoire  , J que  vous 


passé. 

Lel 
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îiavez  pns  voulu  recognoistre  la  cour,  et 
, 'Tjtie  vous  nous  avës  estimés  comme  une 
assemblée  de  personnes  fort  contemptibles 
' et  que  nous  savons  bien  àussy  de  quedlefa- 
con  vostre  party  parle  de  nous. 

Ije  Pioi.  Je  ne  sais  pas. 

V ou  s ne  voulës  pas  reco*^- 
îioistre  la  cour  , et  pourtant  de  vous  adres- 
sera nous  , sans  advouer  que  nous  sommes 
mie  cour  de  justice  , capable  de  juger  de 
ce  que  vous  dites  , cela  ne  vous  peut  pas 
es<re  peimis;  eu  cffect  dès  la  première 
lois  que  vous  navës  pas  voulu  recognois» 
tre  la  cour,  elle  pou  voit  vous  refuser  d’ouir 
plus  aucune  parole  de  vostre  part  , ne 
recognoissaiit  pas,  il  ne  vous  apparte- 
5^0it  pas  de  j)arîer;  nous  vous  avons  donné 
trojj  deliberlë  , et  nous  avons  permis  d’ap- 
poi  ter  trop  do  delays  à la  justice^  nous  ne 
le  devons  plus  permettre  : si  nous  le  pou- 
vions faire , nous  vous  laisserions  parler 
en  foute  liberté;  et  ne  vous  aurions  pas 
refusé  de  vous  estendre  .plus  au  long  en. 
■Rostre  discours  sur  les  choses  que  vous 
aiirîés  pu  alléguer,  ou  prouver  en  vostre 
'dexeuse,  pour  vous  purger  entièrement, 
ou  en  partie  de  ces  crimes  énormes  qui 
vous  sont  imputés  en  general  et  en  par- 
ticulier : mais , sire  , je  ne  vous  tiendrai 
pat  plus  longtemps  en  mon  discours  , vos 
péchés  sont  en  si  grand  nombre , que  si 
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vous  y voulës  penser  seneusement  ^ cett« 
peasëe  ne  peut  que  vous  esinouvoir  puis- 
samment, et  vous  jetter  dans  une  triste 
^ et  serieuse  repentance,  c’est  que  Ja  cour 
desire  fort , et  que  vous  ayës  un  tel  res- 
ôentiment  des  maux  que  vous  avés  com- 
mis, que  dieu  puisse  avoir  mercy,  au  moins 
de  vostre  plus  noble  partie;  quant  à l’au- 
tre , sire , c’est  nostre  charge  et  nostre  de- 
voir d’en  faire  ce  que  les  loix  ordoniieiiL 
Nous  ne  sommes  pas  icy  assembles  pour 
( 1 ) faire  des  loix , mais  pour  ( 2 ) juger sclo/i 
les  loix.  Et  nous  ne  pouvons  que  nous  ne 
nous-  ressouvenions  de  ce  que  l’escriture 
nous  dit  absoudre  ^ le  coupable  est  une 
abommatioîi  esgale  à celle  de  condaninerlin- 
zzocew^.  Nous  ne  pouvons  absoudre  le  couî- 
pable,  et' pourtant  voiis  enteridës,  qidoii 
vous  prononcera  la  mesme  sentence  , que 
les  loix  ordonnent  à l’encontre  d’un  tyran, 
d’un  traistre,'  d’un  meurtrier,  et  de  rea-=- 
nemy  public  du  pays  ; et  c’est  là  la. sen- 
tence de  la  cour. 

La  cour  ayant  alors  commande  quo^a 
leust  la  sentence,  et  que  l’on  ht  silence, 
le  greffier  la  lent  en  cette  sorte. . 


jus  dare . 
jus  dicere, 


/ 
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■SENTENCE' 


Contre  Charles  Stuart  Roi  et  Angleterre. 


Les  communes  d'Angleterre  , assem- 
blées en  parlement,  nous  ayans  par  leur 
arrest  donaë  dernièrement , intitulé  Tacte 
des  coniinunes  d’Angleterre  assemblées  en 

! Parlement,  portant  1 establissernent  d'une 
lauie  cour  de  justice , pour  examiner  et 
juger  Charles  Stuart  roy  d’Angleterre  ,âu- 
tliorisés  et  establis  pour  estre  une  haute 
cour  de  justice,  pour  examiner  et  juger 
ledit  Charles  Stuart , sur  les  crimes  men- 
tionnés au  inesme  acte  : en  vertu  d’iceluy 
ledit  Charles  Stuart,  sur  les  crimes  men- 
tionnés au  mesnie  acte  : en  vertu  d'rceluy 
ledit  Charles  Sturat , a esté  trois  diverses 
fois  amené  devant  cette  cour , où  le  pre- 
mier jour,  qui  fut  samedy  le  20  du  pré- 
sent mois  de  janvier,  une  accusation  et 
charge  de  haute  trahison  et  autres  hauts 
crimes  fut,  aux  fins  dudit  acte  , présentée 
au  nom  du  peuple  d’Angleterre  et  leue 
tout  haut  devant  luy , par  laquelle  il  es- 
toit  dict.  Que  ledit  cliarles  Stuart , avant 
esté  admis  roy  d'Angleterre  , et  luy  ayanï 


» 
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a cet  egaïd  esté  coiiHé  i.m  pouvoir  It^îtîme 
<1(3  gouverner  par  et  selon  lesloix  du  pays, 
et  non  pas  autrement,  et  estant  obligé  par 
ce  pouvoir,  qui  lui  avoit  esté  confié,  par 
son  serment-  et  par  son  office  , d’user  dey 
cette  autlioritéà  luy  donné  et  confiée  pour 
le  bien  et  au  profit 'du  peujile,  et  pour  la 
préservation  de  ses  droits  et  de  ses  fran- 
chises et  libertés  : toutesfois  an  contraire 
par  un  dessin  pernicieux,  qu’il  a eu  d'es- 
tablir  et  fonder  en  soy  mesme  un  pouvoir 
desresglë  et  tyrannique  de  gouverner  à son 
plaisir  et  à sa  volonté,  et  de  renverser  et 
supprimer  les  droits  et  libertés  du  peu- 
ple, voire  mesnies  de  luy  oster  tous  les 
remedes  contre  la  corruption  du  gouver- 
nement , lesquelles  les  conditions  fondur 
mentales  de  ce  royaume  ‘avoyeiit  réservés 
pour  sa  defense  par  les  droits,  et  l’air 
thorité  attribués  et  conservés  à de  frequens 
et  successifs  parlemens  . ou  assemblée^ 
nationalles  en  commit n conseil,  ledit  char' 
les  Stuart  pour  accomplir  un  si  meschant 
dessin  et  de  pouvoir  protéger  luy  et  ses 
adlierens  en  ces  pernicieuses  practiques, 
et  les  leurs  , tendantes  toutes  au.^  mesmes 
lins,  a proditoiiemeiii  et  malicieusement 
levé  la  guerre  contre  ce  présent  parlerneut 
et  le  peuple  , qui  y est  représenté  , ainsy 
qu’il  est  plus  amplement  déclaré  eu  ladite 
accusation  par  les  circonstances  des  t-emp^ 


\ 
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jtt  des  lieux  ; et  a parla  faict  tuer  plusieurs 
milliers  du  peuple  libre'^de  cette  nation  ^ 
et  en  sascitant  des  divisions  , partis  , sou- 
levemens  et  révoltés  dans  ce  royaume,  et 
par  des  invasions  des  pays  estrangers  , 
qu"il  a suscite'es  et  procurées  , et  par 
plusieurs  autres  meschantes  ' voyes  et 
moyens  illicites,  ledit  charles  Stuart*  n'a 
pas  seulement  entretenu  et  advencé  ladite 
guerre,  tant  par  mer  c{ne  par  terre,  mais 
au>sy  l'a  renouvellée  et  faict  renouveller 
co'ître  le  parlement,  et  le  bon  peuple  de 
cette  nation  en  l'année  présente  i6/|8,  en 
diverses  provinces  et  places  du  royaume, 
specilîées  dans  l’accusation  , et  qu’il  a pour 
cet  effect  donné  des  coimnissioiis  au  prince 
son  filz  et  a d’autres  , par  le  moyen  et  en 
vertu  desquelles  , outre  une  iiillnité  d’au- 
tres personnes  , plusieurs  de  ceux  ausqiiels 
le  parlement  s’etoit  conlié,  et  lesquels  ilein- 
'ployp’t  pour  la  conservalion  de  la  nation, 
ayans  esté  gagnes  et  corrompus  par  luy 
et  par  ses  ageus,  jusques  à trahir  la  cause  et 
’ se  révolter  en  party  du  parlement,  ils' ont 
esté  bien  receus  du  sien  , et  ont  rceu  des 
commissions  pour  continuer  et  renouvel- 
ler la  guerre  et  tous  actes  d’hostilité  con- 
tre ledit  parlement  et  le  peuple  , par  la- 
quelle cruelle  et  desnaturée  guerre  , levée,- 
xontiiiuée,  et  renouvellée , beaucoup  de 
sang  innocent  du  peuple  libre  de  cette  na- 
tion 
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tîon  a este?  respanda,  plasîenrs  familles 
ont  este  ruinées , le  trésor  public  espuisé 
et  consumé,  le  trafic  interrompu  et  misé- 
rablement desclieu , la  nation  a faict  des 
des  pences  et  receu  des  dommages  extraor- 
dinaires , et  plusieurs  provinces  du  pay$ 
ont  esté  ravagées , voire  rpielques  unes  d'i- 
celles jusques  à une  entière  désolation; 
comme  aussy  qu’il  continué  encore  ses 
commissions  données  à sondit  lilz  , à d’au- 
tres rebelles  et  révoltés  , tant  anglois  qu’es- 
traïigers',  et  au  comte  d’Ormond  et  aux 
rebelles  et  révoltés,  d’Irelande,  ses  asso- 
ciés , qui  menacent  ce  pays  de  plus  grandes 
invasions  à son  instigation  et  en  sa  faveur/ 
.et  que  cous  lesdits  pernicieux  desseins  , 
guerres  et  meschaiites  menées  et  p Tacti- 
ques d’iceluy  sont  encore  continuées, 
•fomentées  , poursuivies  avec  ardeur 
pour  Tadvancement  et  establissernent 
de  son  interest  particulier  , de  sa 
volonté  propre  ^ de  sa  puissance  et  au-* 
thorité  personnelle,  et  des  prérogatives/ 
qu’il  prétend  luy  appartenir'età  sa  Famille, 
à la  ruine  de  l’intcrest  public,  de  la  liberté 
commune  , de  la  justice  et  de  la  paix  et  re* 
pos  des  sujets  de  cette  nation  ; et  que  par 
là  il  a esté,,  et  est  encore  à présent,  roc«i 
casion  et  la  cause  desdites  desnaturées  / 
cruelles  et  sanglantes  guerres  , et  de  la 
continuation  d'iceiies  , et  pourtant  coul- 
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pnble  de  toutes  les  liantes  trahisons,  mèur^ 
très  , rapines^,  pillages,  bruslemens  , in- 
cendies, degasts  et  désolations,  dommages 
ruines  et  meschancetës  , qui  ont  esté  faicts 
et  commis  contre  cette  nation  en  ces  guerres, 
et  qui  sont  advenus  ou  ad  viendront  à cause 
d'icelles.  Sur  quoy  la  cour  a esté  requise 
et  Tennemy  public  de  Testât , ainsy  qu'il 
appert  plus  amplement  de  ladite  accusa- 
tion. A la  quelle  apres  qu’elle  luy  a esté 
Icue , comme  dict  est , ledit  charles  Stuart 
a esté  requis  de  respondre,  mais  il  a re- 
fusé de  le  faire;  et  estant  encores  lundy 
jour  du  présent  mois  de  janvier  amciié 
devant  cette  cour  , et  là  requis  d y respon- 
dre directement , il  refusa  de  mesrne  de  le 
faire,  et  là  dessus  oirenregistra  son  defaut 
et  sa  contumace  ; puis  le  jour  suivant  es- 
tant amené  la  troisième  fois  devant  la  cour, 
on  nous  pria  alors  avec  instance  au  nom 
du  peuple  d'Angletrre  de  donner  jugement 
contre  luy  sur  ses  defauts  et  sur  sa  contu- 
inace,  et  sur  les  matières  contenues  contre 
luy  en  Taccusation,  comme  les  tenans  pour 
confessées,  pour  ceqiTil  refusoit  d'y  res- 
pondre : toutesfois  cette  cou!r , ne  voulant 
pas  tirer  anvantage  de  son  mes  pris  , le 
requit  encore  une  fois  de  respondre  à la- 
dite accusation,  ce  qu'il  refusa  aussy  encore 
de  faire  ; siir  lesquels  divers  defauts  cetta 
cour  eut  pû  en  toute  justice  procéder  à 
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donner  Sentence  contre  liiy , tant  pôlir  sa  • 
Contumace,  que  sur  les  matières  contenues 
Cn  Taccusation,  les  tenant  pour  confessées, 
comme  dict  est  ; neantmoins  la  cour  pour 
©n  estre  plus  clairement  informée,  et  pour 
,6a  plus  grande  satisfaction  a jugé  à pro- 

Î)Os  d'examiner  et  ouir  des  tesmoins  sur  ' 
eur.  serment , et  de  prendre  cognoissance 
de  quelques  autres  évidences  sur  lesditcs 
matières,  contenues  en  l’accusation,  ce 
qu'elle  a aùSsy  faict  ; et  pourtant  après 
avoir  serieusemerit  et  mearement  délibéré 
sur  les  choses  dites  cy>dessus  , et  considéré 
que  les  matières  de  faict  portées  par  l’ac- 
cusation contre  luy,  ainsy  qu’il  est  dict, 
sont  trés-claires  et  évidentes  : la  cour  est 
pleinement  informée  en  son  jugement  et 
satisfaicte  en  conscience,  queledict  charles 
Stuart  est  coupable  d’avoir  levé  la  guerre 
contre  le  parlement  et  le  peuple,  et  de 
l’avoir  maiteniie  et  continuée,  de  quoy  il 
est  chargé  en  ladite  accusation  ; et  par  le 
cours  entier  de  son  gouvernement , par 
ses  conseils  et  ses  pratiques  devant  et  de- 

{)uis  le  commencement  de  ce  parlement, 
esquels  ont  esté  trés^mariifestes  et  publics 
et  les  effects  desquels  demeurent  suffisam-  ' 
ment  enregistrés , cette  cour  est  pleinement 
satisfaicte  en  conscience  et  jugement  ; qu’il 
a osé  et  est  coupable  des  pernicieux  des- 
seins et  attentats  déclarés  en  ladicte  aeca^ 

I a 
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aatlon , et  que  la  susdite  guerre  a esté  levée> 
maintenue  et  continuée  par  luy , aiiisy  que 
dict  est  ^ pour  advancer  et  accomplir  ses 
meschans  desseins  ; et  qu’il  a esté  et  est 
l'occasion,  l’autheur  et  le  continuateur 
desdites  desnaturèes , cruelles  et  sanglantes 
guerres  ; et  pourtant  qu’il  est  coulpable 
de  hautes  trahisons , et  des  meurtres , ra- 
pines , et  pillages , bruslemens  et  incendies, 
desgats  et  désolations,  dommages  et  autres 
maléfices , qui  ont  esté  faicts  et  commis 
contre  cette  nation  en  cesdites  guerres  et 
qui  sont  advenus  ou  adviendront  à cause 
d’icelles.  Pour  toutes  lesquelles  trahisons 
et  crimes,  la  cour  ordonne  qu’iceluy  charles 
Stuart  sera  mis  à mort , comme  un  tyran  , 
un  traitre,  un  meurtrier  et  l’ennemy  com- 
mun de  cette  nation , par  la  séparation  qui 
sera  faicte  de  sa  teste  d’avec  son  corps. 

Après  que  la  sentence  eust  esté  leue,* 
le  président  dit  tout  haut , cette  sentence 
qui  vient  d'estre  leue  et  publiée  est  l’ar- 
rest  , la  sentence,  le  jugement  et  la  réso- 
lution de  toute  la  cour:  et  en  mesme, 
■temps  un  cha.scun  des  commissaires  se 
leva  pour  l’avoiier. 

Le  roj.  Monsieur  , me  voulés  vous  per- 
mettre de  parler. 

Le  présid.  Sire,  oix  llô  peut  pas  ouir 
après  la  sentence.  . 
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Le  roy.  Non  monsieur? 

Le  présid.  Non  sire , avec  vostre  per- 
mission^ sire^  gardes  remeiiés  le  prison-, 
nier. 

T ' 

■*  Le  puis  parler  apr^s  la  sentence,' 

avec  votre  permission  , monsieur,  je  puis 
parler  après  la  sentence  , avec  vostre  per- 
mission, monsieur  , arrestés  la  sentence, 
je  dy  monsieur  , je  fay 

Lé  présid.  Gardes  emmenés  vostre  pri- 
sonnier. . 

'c  /Le  rpy.  On  ne  me  veut  pas  permettre 
de  parler,  jugés  de  là  quelle  justice  on 
jfera'aux  autres:  lesquelles  dernieres  pa- 
roles, il  proféra  en  . sortant  de  la  présence 
de  .la,  cour. 

Le  rdy  estant  sortÿ  ,-la  cour  se  trans:- 
porta  aussy  tost  en  la  chambre  peinte  ; 
oii  elle  establit  des  comfnissaiies  pour  con- 
sidérer du  tems*et  de  la  place,  esquels 
Texecution  de  Ici  sént'énce  se  feroit,  puis 
elle  remis  sa  seance  ^au  .lundi  suivant  v à 
huit  heures  du  matin , au  meshié'  lieu^ 
où  s’estant  rendu  ledict  jour  à cette  heure 
là  elle  ordonna  sùr  le  rapport  desdicts'corn- 
mîssaires  , que  rexéciîtiôn  se  feroit  le  len- 
demain en  plaine  rue  devant  White-Hall 
.êt  en  expédia  un  ordre  en  cette* sorte.' 
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Ordre  pour  T exécution  de  la  sentence^ 

Faict  en  la  Haute  cour  de  Justice , 
le  29  Jamner  1648. 

Charles Stuard  , roy  d'Angleterre, ayant 
esté  atraint,  convaincu  et  condamné  de 
haute  trahison  et  autres  crimes  , et  sa  sen- 
tence luy  ayant  esté  prononcée  par  cette 
cour  samedy  dernier , qu'il  sera  mis  à mort 
par  la  séparation , qui  sera  faite  de  sa  tête 
d'avec  son  corps,  de  laquelle  sentence  l'exé- 
cution reste  encore  à faire.  Vous  estes, 

}50ur  cette  cause,  ici  requis  de  voir  que 
adicte  sentence  soit  mis  en  exécution  jen 
pleine  rue  devant  White-Hall  demain 
du  présent  mois  de  janvier , entre  1 oheuréis 
du  matin  et  5 heures  après-niidÿ  du  mesme 
jour , en  son  plein  et  entier  effect  : et  pour 
ce  faire  la  présente  vous  servira  d'ordre  et 
de  dec  harge  suffisante  ; et  par  icelle  sont 
requis  tous  officiers,  soldats  et  autres,  per- 
sonnes du  bon.  peuple  de  cette  nation  an- 
gloise  , de  vous  prester  toute  assistance  en 
ce  service.  Donné  sous  notre  seing  et  ca- 
chet en  la  cour  de  justice , ce  29  janvier 
1648.  Kstoit  signé  du  président  et  de  58 
commissaires  et  scelés  de  leurs  cachets , 
et  estoit  adressé  au  colonel  françois  Hac- 
ker, au  colonel  Henneks  etau  lieutenant 
«olonei  Phray , et  à chascun  d’eux. 
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La  cour  ordonna  aussy  qu’on  envoye- 
roit  [un  [commandement  au  gouverneur , 
ou  à toute  autre  officier  de  la  tour^  com- 
mis à la  garde  de  l’arsenal , de  délivrer  au 
sergent  Dendy,  ou  à ceux  qui  seroyent 
envoyées  par  luy  , la  hache  de  justice  pour 
l’exécution  des  criminels , qui  se  garde 
en  ladîcte  tour;  puis  elle  se  sépara  jus- 
qu’au lendemain. 

Auquel  tems  s’estant  rassemblée  en  la 
chambre  Peinte  sur  lesç)  heures  du  matin, 
elle  délibéra  de  quelques  circonstances  de 
ladicte  exécution-,  et  ordonna  entre  autres 
choses,  que  5 ministres  savoir,  Mr.  Ma* 
reschal,  Mr.  Nye , Mr.  Cary  11 , Mr.  Salway 
et  Mr.  Dell,  seroyent  requis  d’assister  au- 
près de  la  personne  du  roy  pour  luy  ad- 
ministrerles  assistances  et  les  consolations 
spirituelles , qui  luy  pourroyent  estre  ne- 
cessaires en  la  condition  en  laquel  il  es- 
toit  : mais  il  refusa  de  conférer  avec  eux, 
disant  qu’il  n’en  vouloit  pas  estre  iiicpm» 
modé. 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d^adputen. 
icY  ces  particularités  suivantes. 

Le  roy , le  jour  que  sa  sentence  luy  fui 
prononcée,  qui  fut  le  27  du  mois,  pria  le 
colonel  Thomlinson  , qui- Va  voit  en  sa 
garde,  que  le  docteur  Juxou,  cy-devaut 
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évesquedeLordies,  lequel  le  parlement  lui 
avoir  accordé,  pnst  coucher  en  sa  cham- 
bre et  deuieurer  continuellement  auprès 
de  sa  personne  jusqu'à  sa  mort , afin  de 
s'y  pouvoir  mieux  préparer;  et  qu’on  luy 
fit  venir  aussy  ses  enfans  de  la  maison 
de  Sion  prés  de  la  ville  de  Londres , ou 
ils  estoyent , ce  que  le  parlement  luy  ac- 
corda. 

Et  le  28  ledict  docteur  prescha  devant 
luy  en  sa  chambre  à Wliite-Hall,  où  il 
coucha  deux  nuits. 

I^e  mesme  jour  28  les  embassadeurs  ex- 
traordinaire et  ordinaires  des  seigneurs  les 
estats 'des  * provinces  unies  furent  visiter 
le  general  de  l’armée  en  son  logis  , ,ôù  ils 
troLivei’ent  avec  luy  lé  lieùrenant  general  et 
plusieurs  des  preniiers  officiers  de  guerre, 
et  leur  ht  entendre,  qji’ils  estoyent  en- 
voyés pour  cultiver  et  fomenter  la  bonne 
correspondance  et  affection  laquelle  a. esté 
défont  temps  entre  leurs  estats  et  TAii- 
gloterre , et  pour  faire  quelques  proposi- 
ations  au  prlement , auxquels  si  on  vou- 
loit  entendre  , ils  s'asseuroyent  que  cela 
feroit* beaucoup  pour  la  paix  et  le  bonheur 
de  cette  nap’on;  et  les  prièrent  ensuite  de 
se  vouloir  employer  et  intercéder  envers 
ledict  parlement  pour  sauver  la  vie  du  roy, 
ou  duniôins  , faire  surseoir  rexecution* de 
la  sentence  yjusques  à cequ’ils  ussenteu 
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andîarice  des'  deux  maisons  ; a qiTôÿ  îl  Tut 
res  pond  II  par  le  general  ; et  de  la  partdeS 
autres  officiers , rpi’ils  tenoyëntà  très-grand 
honneur  et  faveur  très-particuliere,  que 
messieurs  les  estats  les  considérassent  jus^ 
que  là  que  de  leur  faire  parler  de  leur  part, 
et  qu’ils  tàscheroyent  de  Contribuer  tout 
ce  qui  seroit  en  leur  pou  voir  /pour  entre- 
tenir et  conserver  la  paix  et  runioh'de  cè 
royaume  avec  leurs  provinces  ; qu'ils  pou- 
voyent  en  toute  assurance  et  liberté  s’ap^ 
pliquer  auxmaisonsdu  parlement,  et  qu’ils 
ne  recevroyent  de  la  part  de  l’armée  au- 
cune interruption  , n’y  empeschement  en 
leurs  affaires , ains  pîustost  toute  protec- 
tion et  tous  bons  offices  et  services  : mais 
qu’es  tan  s une  armée  au  seryice  et  souS 
le -commandement  du  parlement  et  ' du 
royaunlG“J  il  né  leur  cônven oit  .pas  bien  de 
s’entremettre  de  feurs  affaires:  néantmbiiTs 
ils  verro'yent  ce  qui  se  pourroit  faire’  tou- 
chant la  surseance  de  l’execution  du  roy. 

Le  29  le  Sr.  Seamer  un  des  serviteurs  du 
-prince  de  Galles  se  présenta  pour  délivrer 
au  roy  une  lettre  de  la  part  de  son  mais- 
tre^  mais  d ne  luy  fut  pas  .permis  ^ qu’à 
condition  qu’elle  fust^leue  pupliquèmént, 
ce  qui  fut  cause  qûé'^le^  r'oy  la^prit  ‘et  la 
jetta  aussy  tost  au  feu  sans  la  lire;  il  brus- 
la  aussy  toutes  ses  lettres  et  escrit^  secrets, 
et  ses  chiffres  et'clefsà  déchiffrer!  ' » . 
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Le  mesme  jours  la  princesse  ElîsabeMi , 
et  le  duc  de  Glocester  ses  enfans  , luy  fu- 
rent amenés , lesquels  il  embrassa  et  leur 
donna  sa  bénédiction. 

Le  prince  électeur  palatin  et  le  duc  de 
Richemont  s’estant  aussy  présenté  pour 
le  voir,  il  ne  leur  voulut  pas  accorder, 
leur  faisant  dire  que  ce  n'estoit  pas  faute 
d’affection  envers  eux  ♦ mais  pour  n’estre 
pas  diverty  de  ses  dernieres  pensées , et 
après  il  fut  mené  en  sa  maison  de  saint 
Jacques,  où  il  coucha  cette  nuit  là. 

Ce  mesme  jour  les  embassadeurs  des 
seigneurs  les  estats  eurent  audience  des 
deux  maisons  du  parlement,  ausquelles 
après  avoir  faict  leur  harangues  sur  les 
choses  mentionnées  cy  dessus,  et  prin- 
cipalement pour  faire  suspendre  l’execu- 
tion du  roy , ils  leurs  délivrent  en  fran- 
çais copie  de  leurs  propôsitions  et  deman- 
des; mais  la  maison  des  communes  leur 
ayant  faict  entendre  qu’elle  ne  traitoit  ja- 
mais d’aucune  affaire  qu’en  la  langue  du 
pays , elle  desira  d avoir  ladiote  copie  en 
Anglois. 

La  façon  en  laquèlle  le  roi  fut  mené  à la 
morti  et  exécuté , et  ses  derniers  paroles. 

T av.  mardy  3o.  Janvier  1 648  9 il  ftit  amené 
à pied  sur  les  10  heures  du  matin  de  sa 
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maison  de  St.  Jacques  à White  Hall  par 
le  Parc  , garclë  cl'iui  régiment  d’infanterie, 
duquel  une  partie  inarchoit  devant  luy  et 
l’autre  apres , les  tambours  battans , et 
les  enseignes  desployées  , sa  garde  par-» 
ticuliere  armée  de  pertaisanes,  et  quel- 
ques uns  de  ses  gentilshommes  ayans  la 
teste  descouverte,  alloient  les  plus  proches 
de'  sa  personne  devant  et  derrière  ; le 
docteur  Juxon  et  le  colonel  Thomlinson, 
qui  commandoit  la  garde  le  suivans  im- 
iTiediatemeiit  et  parlant  à lui  teste  nue; 
^ils  passèrent  ainsi  à travers  du  Parc  et  mon- 
tèrent dans  la  gallerie  de  White-Hall , et 
de  là  dans  la  chambre  proche  de  son  ca- 
binet en  laquelle  il  avoit  autresfois  de 
coustume  de  coucher;  Où  il  fut  quelque 
temps  à ses  dévotion  ^ sans  vouloir  disner^ 
ayant  auparavant  receu  le  sacrement^  seu- 
lement sur  le  midy  , une  heure  avant  qu’il 
sortit  en  public  , il  prit  un  verre  de  vin, 
et, mangea  un  marceau  de  pain... 

De  là  il  fut  accompagné  du  docteur 
Juxon  , et  d’autres  ofhciers  qui  avoyent 
auparavant  eu  charge  de  sa  garde  et  de  se 
tenir  auprès  de  sa  personne  ^ quelques 
mousquetaires  estans  en  haye  des  cleux 
costés  , à travers  de  la  grande  ( i ) salle  des 

( I ) Cy  dei^ant  le  lieu  de%  grandes  solemnités^ 
des  festins^  jeux  et  rejouissances  de  la  coiir^  et 
üü  Von  donnait  les  audiences  aux  ambassadeurs. 
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banquets  , Joignant  laquelle  estoît  dressé 
réschafaut,  près  de  la  porte  de  sa  maison  de 
White-liall , etparTune  desfenestresil  pas- 
sa sur  ledict  eschafaut , qui  estoit  presque 
de  là  inesine  liauteur  , et  estoit  tendu  eis 
couvert  de  noir  ; le  billot  de  boi^  , fort  bas  , 
et  long  environ  d^un  pied  et  deniy , sur  le- 
quel se  devoit  donner  le  coup  estoit  aii 
milieu  , la  hache  dessus  ; la  place  et  la  rue, 
où  se  fai  soit  l’exécution  , quoyqu’elles  fus- 
seni  fort  spacieuses  , estoient  pleines  d’in- 
fanterie dans  des  barrières  qu’on  ayoit  fai- 
tes à Fentour  de  l’échafaut , et  de  cavale- 
rie parmy  le  peuple  qui  estoit  en  très- 
grand  nombre  au  delà  des  barrières. 

Le  roy  estant  venu  sur  l’échafaut  , re- 
garda fixement  la  piece  de  bois  sur  la- 
quelle* on  lui  devoit  coùpër  la  teste  vct*  de- 
manda si  elle  n’estoit  pas  ordinairemèn't 
plus  relevée,  puis  se  mit  aussi  tost  à par- 
ler en  cette  sorte  adressant  son  discours 
au  colpiief  Thomlinson  au  milieu  de  huit 
dix'])érsonnes  de  ses  gardes*  et  d’autres 
et  devant  le  docteur  Juxoïi  , 

Je  ne  puis  pas  bien  es tre  entendu  de 
cêt'te  'grande  coinpagnie  , c^est  po'uréfùôÿ 
jevous  parîeray  icy  en  peu  de  mots.  Certes 
je  me  poLÙ’rois  bieir  taire  y si  je  croyois 
que  mon  silence  fit  penser  à quelquesmns 
q^ue  je' me  soumefto  .à  la  coulpe  aùssy 
bien  qu'au  supplice  ; K P94ftant;je  iiéi^  ^ 
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estr«  de  tnon  devoir  premièrement  envers 
dieu  , puis  envers  mon  pays  de  me  justi- 
' fier  et  faire  voir  , que  je  suis  aussy'  bien 
homme  de  bien  , que  bon  roy  et  bon  chres- 
tien.  Je  commenceray  premièrement  par 
finnocence  ; et  certes  je  pense  qu’il  ne 
m’est  pas  beaucoup  nécessaire  d’insister 
long  temps  là  -dessus  , car  comme  le 
monde  sait  , je  n’ay  pas  commencé  la 
guerre  contre  les  deux  maisons  du  parle- 
ment , et  j'appelle  dieu  à tesmoin  , auquel 
il  me  faut  bien  tost  rendre  compte  , que  je 
n’ay  jamais  eu  intention  d’empietter  sur 
leurs  privilèges  ; elles  ont  commencé  de  le 
faire  sur  moi:  c’est  par  la  milice  qu’elles 
ont  commencé;  elles  ont  confessé  qu'elle 
estoiten  ma  disposition  , mais  qu’elles  ont 
cru  estre  à propos  de  me  Tester  ; et  pour 
le  faire  court , si  quelqu’un  veut  revoiries 
dates  de  leurs  commissions  et  des  miennes  , 
comme  aussy  nos  déclarations  de  part  et 
d’autre  , il  verra  clairement  qu'elles  ont 
commencé  ces  malheureux  troubles  , et 
que  ce  n’a  pas  esté  moy.  Et  quand  à la 
coulpe  des  crimes  , desquels  je  suis  accusé  , 
j’ai  esperance  en  dieu  , qu’il  m’en  décla- 
rera innocent  ; je  ne  veux  pas  , je  suis  en 
charité  , à dieu  ne  plaise,  que  j’en  charge 
les  deux  maisons  du  parlement , il  n’est 
pas  nécessaire  d’en  charger  ny  Tune  ny 
Tautr©  5 et  je  veux  esperer  qu’elles  en  sont 
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tdutfcs  deux  innocentes  , car  je  croy  qud 
des  meschans  instrumeriSN  entre'  elles  et 
moy  ont  esté  la  cause  principale  de  cette 
«ffusion  de  sang  ; de  sorte  , que  je  diray 
par  forme  de  discours  que  , comme  jo 
m’en  trouve  net  , aussy  j'espere  , et  prie 
dieu  , qu’elles  le  soyent  : tontesfois  , quoy 
qu’il  en  soit,  à dieu  ne  plaise,  que  j'e  sois 
si  mauvais  chrestien  , que  de  ne  confesser 
pas  que  les  jugernenS  de  dieu  dessus  moy  ' 
sont  justes  : souventes-fois  il  satisfait  à sa 
justice  par  une  sentence  injuste  , cela  ar- 
rive ordinairement  : je  veux  seulement  dire 
qu’une  ( i ) sentence  injuste  , que  j’ay  souf- 
fert de  prendre  effect  , est  à présent  pu-i 
nie  par  une  autre  injuste  sentence  à ren- 
contre de  moy.  Ce  que  j’ay  dict  jusques 
icy  est  pour  monstrer  que  je  suis  innocent. 

Je  poursiiivray  pcjnr  vous  faire  aussy 
voir  que  je  suis  bod  chrestien  , j espere 
que  voilà  (2)  un  homme  de  bien,  qui  tes* 
inoignera  que  j’ay  pardonné  à tout  le 
monde  , voire  mesmes  en  particulier  à 
ceux,  qui  ont  esté  les  auteurs  principaux 
de  ma  mort  : dieu  cogiioist  qui  ils  sont , 
je  ne  desire  pas  de  le  savoir,  et  prie  dieu  ^ 
qu’il  leur  pardonne.  Mais  ce  n’est  pas  en- 
core tout  , ma  charité  doit  passer  plus 

cornue  de  Scrafort , vice-roy  d*Ireland^m 
z^Montrant  le  docteur  Ju3Bon^ 
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avant  : Je  souhaite  qu'ils  s'en  puissent  re* 
petitir  , car  certes  ils  ont  en  cecy'conlniis 
un  grand  pcclié  ; je  prie  dieu  avec  saint 
EvStienne  , qu'il  ne  leur  soit  point  imputé. 
•Voire  je  ne  me  contenteray  pas  de  cela  , 
mais  je  souhait eray  aussi  qu'ils  puissent 
pren<lre  le  droict  chemin  pour  parvenir  à la 
paix  du  royaume;  et  pourtant  je  souhaite, 
de  toutes  les  affections  de  mon  ame  , et 
>(  j'espere  (ju'il  y en  a icy  ( 1 ) qui  feront  pas- 
ser ce  souhait  plus  loin  , qu’ils  paissent 
s employer  pour  procurer  la  paix  du  royau- 
me.. Maintenant , messieurs  , il  faut , que 
je  vous  fasse  voir  , que  vous  n'en  estes  pas 
au  chemin  , et  que  je  vous  y remette.  Pre- 
mièrement vous  n’en  estes  pas  au  chemin  ^ 
car  'certainement  toutes  les  voyes  que  vous 
avés  réuniés  cy  devant , autant  que  je  l'ay 
pù  remarquer  de  routes  choses  , sont  les 
voyes  d’une  conqueste  ; certes  c'est  un 
mauvais  chemin  , car  à mon  opinion  , 
monsieur  , il  n’y  a point  de  conqueste  , 
qui  soit  juste,  si  ce  n'est  que  la  cause  en 
«oit  juste,  ou  pour  venger  un  tort  receut^ 
ou  pour  la  justice  d'un  droict  : et  alors , si 
vous  passés  plus  avant.,  la  première  que- 
relle que  vous  faites  rend  à la  fin  injuste 
ce,  qui  du  commencement  estoit  juste. 
Mais  si  c’est  simplement  un  sujet  de  con* 


1 Sq  tournant  vert  quelqués  ims  qui 


queste  , c^est  alors  lui  grand  dol  et  bri- 
gandage, comme  un  pirate  dit  à Alexan- 
dre , cpie  ce  roy  estoit  un  grand  voleur^  et 
pour  lui  qu’il  n’en  estoit  qu’un  petit.  Et 
ainsy  , monsieur,  je  tiens  (jue  le  chemin, 
auquel  vous  estes  , est  fort  liors  du  che- 
min; mais  pour  vous  y remettre,  croyez 
moy  que  vous  11‘irés  jamais  droit  et  que 
dieu  ne  vous  bénira  jamais  , jnsques  à ce' 
que  vous  lui  rendiés  ce  qui  luy  est  deu  , 
au  roy  , c’est  à dire , à mes  successeurs 
ce  qui  leur  appartient  , et  aiissy  à mon 
peuple  ce  qui  est  à luy  , je  suis  autant 
porté  pour  son  bien  qu'aucun  de  vous.  Il 
vous  faut  rendre  à dieu  ce  qui  lui  est  deu, 
en  reiglant  droitement  selon  son  escriture 
son  église,  laquelle  est  maintenant  en  grand 
desordre.  De  vous  donner  à présent  une 
addresse  particulière  , je  ne  le  puis  faire  , 
je  vous  diray  seulement , qu’un  synode  na- 
tional librement  assemblé , et  qui  ait  ses 
suffrages  libres  y doit  apporter  , l’ordre  , 
quand  on  donnera  la  liberté  à un  chascuii 
de  dire  nettement  son  opinion. 

Quant  au  roy  , je  ne  veux  pas  , ( alors  s© 
tournant  vers  un  des  assistans  qui  tou- 
choit  la  hache  , dit  CO  ne  la  gastés  pas  , 
cela  me  feroit  tort.  ) Quant  au  roy  , les  loix 
du  pays  vous  informeront  clairement  là 

i Voulant  dire  quiln  esmousast  pas  le  taillant. 
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dessus  , et  pourtant  à cause  que  cela  me 
concerne  eu  mon  particulier , je  vous  en 
parie  seulement  en  passant. 

Et  quant  au  peuple  , véritablement  je 
desire  sa  liberté  et  la  conservation  de  ses 
tranchises  autant  qu  aucun  autre  ; mais  il 
tautque  je  vous  dise  quelles  consistent  à 
avoir  un  gouvernement  , et  ces  loix  par 
lesquelles  sa  vie  et  ses  biens  sont  propre- 
ment a uy  , ce  n est  pas  à avoir  part  au 
gouvernement , monsieur,  cela  ne  lui  ap- 
partient pas  ; un  sujet  et  un  souverain  sont 
des  choses  entièrement  differentes  ; et  pour* 
tant  jusques  à ce  qu’ils  fassent  ce  que  je  dy , 
ét  que  vous  remettiés  le  peuple  en  cette 

de  liVibértd  ne  jouira  jamais 

^ Messieurs,  c’est  pour  cela  que  je  suis 
a présent  icy  : si  j eusse  voulu  consentira 
mi  gouyernèment  arbitraire  , et  à laisser 
changer  les  loix  selon  le  pouvoir  del’espée 
je  n aurois  pas  eu  besoin  d’y  venir  ; c’est 
pourquoy  ,è  vous  dy.,  et  je  prie  dieu  , qu’il 
ne  vous  soit  point  imputé , que  je  suis  le 
ïnartyr  du  peuple.  ^ ® 

Certes  messieurs  , je  né  vous  tîendray' 
gueres  plus  long  temps  , car  je  vous  veuï 
eeulement  dire , que  véritablement  j’eusse 
peu  demander  quelque  peu  de  temps  d’a- 
vantage , a cause  que  j eusse  bleu  voulif 
mettre  ce  que  j’aydit  en  un  meilleur  or^ 
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dre  -,  le  digérant  un  peu  mieux  que  je  n^ay 
faict , et  pourtant  j'espere  que  vous  m’ ex- 
cuserez. \ 

J’ay  deschargé  ma  consciencé^  et  prie 
Dieu  , que  vous  preniés  la  meilleure  voye 
pour  le  bien  du.  peuple  , et  pour  vostre 
propre  salut. 

Le  Docteur.  S’il  plaist  à vostre  majesté 
encore  que  vostre  affection  à la  religion 
soie  assès  connue,  toutesfois  on  peut  at- 
tendre de  vous  ; que  vous  disiés  quelque 
chose  sur  ce  sujet  là  pour  la  satisfaction 
du  monde. 

' Le  roy.  Je  vous  remercie  de  bon  cœur, 
mylord^car  je  Favois  presque  oublié.  Certes 
Mrs.  ma  conscience  en  la  religion  est , 
comme  Je  çroy  très  bien  connu  à tout  le 
monde  ; et  pourtant  je  déclaré  devant  vous 
tous  que  je  meurs  chrétien  selon  la  pro- 
fession deFEgiize  d’Angleterre  , ainsi  que 
j’ay  trouvé  qu'elle  a esté  laissée  de  mon  pere; 
et  je  croy  que  ( i ) cet  homme  de  bien  le 
tesmoignera  aussy  ; et  se  tournant  alors 
vers  le  colonel  Hacker  , luy  dit , ayés  soin, 
s’il  vous  plaist , qu’on  ne  me  fasse  pas  lan- 
guir en  m’exécutant , je  vous  en  prie  mr. 
et  comme  un  de'  la  compagnie  s’appro- 
choit  de  la  Hache  ; le  roy  luy  dict , prenés 
^arde  à la  hache , je  vous  prie  prenés  y , 


a Marquant  le  docteur. 
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garde , puis  parlant  à l’executeur  dict , j© 
neferay  qu’une  fort  courte  priereet  quand 
j’estendray  mes  mains-—. 

Apres  il  appella  le  docteur  pour  liiy  don* 
ner  son  bonnet  de  nuit,  et  Fayànt  mis  il 
demanda  à Texecuteur  si  ses  cheveux  Fem-. 
peschoyent , lequel  le  pria  de  les  mettre 
sous  son  bonnet  , ceque  le  roi  fit  a-n 
vec  Faide  de  Fexecuteur  et  du  docteur  ,■ 
luy  disant  et  se  tournant  vers  lui  , j’aî 
une  bonne  cause , et  un  Dieu  miserieor-, 
dieux  de  mon^  cos  té  v: 

Le  Docteur,  Sire,  vous  n’avés  plus  qu’une 
traicte  à faire  , elle  est  turbulente  et  pleine 
d’inquietudes , mais  elle  est  courte , et 
vous  pouvés  considérer  quelle. vous  por- 
tera bien  loin  : elle  vous  passera  de  là  terre 
au  ciel , et  là  vous  trouverës  un  grand 
nombre  de  joyes  cordiales  et  de  conso- 
lations. - > 

Le  roi.  Je  passe  d’une  couronne  tempo- 
relle à une  eternelle  , c’est  une  bonne 
change  , et  alors  il  demanda  à Fexecuteur 
si  ses  cheveux  estoyent  bien  , puis  osta 
son  manteau  et  son  cordon  bleu , les 
baillant  au  docteur  en  lui  disant , ( i ) sou- 
venës  vous  ; après  cela  il  mit  bas  son 
pourpoint,  et  sestant  en  camisole  ,'sen^ 


1 On  croit  que  c estait  d'envoyer  Vordre  au 
prince  son  fllz, 

K 
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tànt  qu'il  faîsoit  fort  froid,  il  reprît sotl 
manteau , et  regardant  le  billot  de  bois , 
dict  à Texecuteur  de  raffermir  , lequel  luy 
respondit  qu’il  estoit  ferme , et  le  roi  di- 
sant, qu’on  l’auroit  peu  faire  un  peu  plus 
haut,  il  luy  reparti  qu’il  ne  le  devoit  pas 
estre  davantage. 

- Puis  le  roi  dict  encore  ; quand  j’estea- 

dray  mes  mains  alors 

Et  après  avoir  parlé  deux  ou  trois  pa- 
roles en  soy  mesme  , comme  il  estoit  en- 
core debout  , et  avoir  eflevé  ses  yeux  et 
ses  mains  en  haut , il  se  coucha  inconti- 
nent après  sur  le  ventre , et  mit  son  col 
sur  le  billot;  et  l’executeur  portant  la  , 
main  à ses  cheveux  pour  les  rem  mettre 
sous  son  bonnet,  le  roydi  ) luy  dict  qu’il 
attendist  le  signal , ce  qu'il  promit  défaire. 
Puis  aussy  tost  après  îeroy  ayant  estendii 
ses  mains  l’executeur  sépara  d’un  coup  sa 
teste  de  son  corps  , et  l’ayant  promptement 
relevée,  la  monstra  au  peuple , puis  la  remit 
auprès  du  corps,  qui  fut  incontinent  mis 
dedans  un  cercueil  couvert  de  velour  noir, 
puis  porté  en  sa  chambre  à White-EIall, 
ou  il  futmonstré  quelque  temps  , et  après 
transporté  de  là  en  la  maison  de  St.  Jacques 
pour  estre  embaulmé  , et  depuis  a esté 
enterré  au  chasteau  de  W indsor. 


1 Croyant  éjuil  allait  donner  le  eouj?» 
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Apres  Texecutioii  faicte  l6  sergeant  Dan- 
dy , estant  escorté  de  quelques  compa- 
gnies de  cavalerie , publia  par  ordre  du 
parlement  à son  de  trompe  en  divers  quar- 
tiers de  la  ville  , et  devant  le  pallais  de 
Westminster,  qu’aucune  personne  n’eust 
à déclarer  le  prince  de  Galle , ni  aucun 
autre  roy  d’Angleterre  ny  d’Irelande , sur 
peine  d’estre  coupable  de  haute  trahison». 


Fin. 


w. 


AU  LECTEUR. 


E roy  outre  cet  article  sur  lequel  il  a 
esté  jugé  d'avoir  faict  la  guerre  à son  Par- 
lement et  à son  peuple,  estait  accusé  de 
plusieurs  autres  crimes  et  offences , ainsÿ, 
qu  il  se  peut  voir  dans  les  déclarations  sui-^ 
vantes^  lesquels  jay  creu  devoir  adjouter 
icy  pour  satisfaire  là  dessus  à la  curiosité 
^du  Lecteur, 
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eues  de  résoudre  et  arrester , quelles  ne 
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LA  DECLARATION 

DU  PARLEMENT 

D’  ANGLETERRE, 

Contenant  les  causes  et  misons  quil  a eu 
de  prendre  les  resolutions  suivantes. 

Résolu  sur  la  question  par  les  seigneurs 
et  communes  assemblés  en  parlement. 

l.  Qu’ils  déclaré,  qu’ils  ne  se  veulent  plus  ap* 
pliquer  davantage  au  roy,  ny  luy  envoyer 
plus  aucun  message. 

1 Que  personne  quelconque 'n’aura  plus  aucune 
affaire  avec  le  roy  sans  la  permission  des  deux 
maisons  du  parlement. 

3 Que  si  aucune  personne  , ou  personnes  con- 
viennent à cette  ordonnance  , elles  encouront 
les  peines  de  haute  trahison. 

4 Qu’ils  déclarent  qu’ils  ne  veulent  plus  rece- 
voir aucun  message  de  la  part  du  roy. 

5 Que  personne  quelconque  ne  présumé  de  re- 
cevoir , ou  d’apporter  aucun  message  de  la 
part  du  roy  à l’une  ou  jà  toutes  les  deux  mai- 
sons du  parlement,  ny  àaucune  autre  personne. 

C’est  une  chose  si  connue  de  tout 

le  monde  combien  inutiles  et  infructueu- 
ses ont  esté  toutes  nos  négociations 

avec  le  roy , et  tant  de  divers  messages 
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que  nous  luy  avons  adresses  , pour  ob-'^ 
tenir  Ja  paix  , qu’on  doit  plustost  attendre 
de  nous  , que  nous  déclarions  à présent 
pourquoy  nous  nous  sommes  encore  ap- 
pliqués à luy  cette  derniere  fois  ^ ou  tant 
diantre  auparavant^  que  des  raisons pour- 
quoy  nous  sommes  résolus  de  ne  le  plus 
faire  cy  apres. 

Nous  n’avons  pas  de  sujet  d’esperer; 
que  nos  paroles  puissent  prévaloir  d’avan- 
tage  sur  son  esprit , que  n’ont  faict  les 
souspJrs  et  les  gemissernens^  les  larmes  et 
les  cris  sanglans  , les  lamentations  ^ le 
sang  des  peres  , des  freres  , et  des  enfans 
toute  à la  fois , et  le  carnage  de  plusieurs 
centaines  de  milliers  de  ses  sujets  libres 
dans  trois  grands  royaumes  , dont  la  cru- 
auté rnesme  auroit  esté  touché  de  com-, 
passion. 

Aussy  ne  devons  nous  pas  estre  si  in- 
grats  envers  J3ieu  ^ que  de  ne  reconnoistre 
pas  , que  ce  n’a  Jamais  esté  par  contrainte, 
ny  par  aucune  nécessité  , que  nous  Tavons 
recherché  d'entrer  en  traité  , et  tontes-fois 
nous  ne  nous  sommes  pas  moins  de 
sept  fois  appliqués  à luy  avec  des  sou- 
missions si  profondes,  et  luy  avons  pré- 
senté des  propositions  si  raisonables  , que 
tout  le  monde  peut  aisément  juger  de  la, 
que  nous  ne  luy  avons  pas  seulement  sou- 
mis nos  volontés  et  nos  affections  mais 
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mesnfes  nostre  propre  raison  et  jugement , 
afin  de  parvenir  à une  hereux  accommo- 
dement , et  d’obtenir  une  bonne  paix  ; 
et  nëantmoins  il  n’a  jamais  daigné  accep- 
ter aucun  offre  raisonable  que  nous  luy 
ayons  faict,  et  ne  nous  en  a jamais  faict 
aucun  ^ que  nous  ayons  pû  recevoir. 

On  sait  fort  bien,  que  les  parlemensdes 
deux  royaumes  estoyent  convenus  entre 
eux  des  propositions , qui  luy  furent  en- 
Toyéesà  Oxford,  et  sur  lesquelles  on  traita 
à Uxbridge  , et  qu’elles  avoyent  esté  trou- 
vées , non  seulement  justes  mais  aussy 
absolument  necessaires  pour  conserver  la 
paix  et  la  seureté  des  royaumes. 

Et  quoy  qu’en  persistant  en  sa  façon 
défaire,  et  en  ses  refus  accoustiirnés , il 
nous  eust  pu  donner  tout  sujet  de  nous 
servir  des  grands  advantages  , que  cette 
prospérité  extraordinaire,  de  laquelle  il  a 
plù  à Di^u  de  nous  bénir  , nous  presen- 
toit , tontesfois  lors  que  ses  'armées  ont 
esté  toutes  dissipées , et  ruinées  en  sorte 
qu’il  fut  contraint  de  se  desguiser  pour 
senfuir  d’Oxford  , et  de  se  retirer  parmy 
les  Escossois  à Newaek  , et  de  la  New- 
chastel  ; et  après  qu’Oxford  fut  pris  et 
presque  toutes  ses  autres  places  de  gar- 
nison réduites  en  nostre  obéissance , nous 
luy  presentasmes  encore  à Newcliastel 
des  propositions  lesquelles  estoyent  les 
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mesmes  en  efiect,  que  celles  qui  avoyent 
esré  présentées  auparavant , au  temps  de 
ses  plus  grands  succès , et  qu’il  avoit  ses 
plus  puissantes  forces. 

Mais  non  obstant  ce  changement  de  sa 
condition , et  qu’il  eust  refusé  de  consen- 
tir à ces  propositions  là  , depuis  qu’il  fut 
laissé  à la  disposition  de  nos  commissaires 
et  que  nos  freres  d’Escosse  s'en  furent 
paisiblement  retournés  chés  eux  , apres 
que  toutes  ses  places  fortes  furent  remises 
en  uostre  pouvoir  , et  lors  qu'il  ne  parois- 
soit  plus  aucun  homme  en  armes  pour 
luy  par  tout  le  royaume , et  qu’il  estoit 
sans  aucune  dispute  à l’entiere  disposi* 
tion  du  parlement,  les  mesmes  proposi- 
tions luy  ont  derechef  esté  présentées  à 
Hampton-Gourt  ; 

En  toutes  lesquelles  négociations  les 
commissaires  d’Escoss*^  se  sont  accordés 
avec  nous  , et  se  sont  joints  aux  nostres 
qui  ont  eu  sa  personne  en  charge. 

Ledit  roy  n’ayant  de  la  sorte  jamais 
voulu  accorder  nos  propositions  , et  mons- 
trant  qu’il  estoit  entièrement  résolu  de 
les  rejet  ter , nous  donnant  tousjours  des 
responses  si  estranges  , si  esloignées  des 
espérances  que  nous  avions  conceues , et 
si  ambiguës  ronditionelles  ou  pour  mieux 
dire  , des  refus , cela  nous  eust  pu  don- 
ner assés  de  sujet  de  penser  à quelque 


autre  voye  de  pourvoir  à restàblissemeiit 
de  la  paix  et  rîe  la  seureté  du  royaume, 
sans  Ten  solliciter davani âge  , ce  qui  estoit 
aussy  le  sentiment  de  nos  freres  d’Es- 
^ cosse,  lesquels  en  vindrent  jusque  là  lors 
qu’ils,  quitteront  Newschastel , que  leurs 
commissaires  déclarèrent  ouvertement  , 
qu’eu  cas  qu’il  ne  voulust  consentir  aux 
propositions  de  paix  , ils  estoy  ent  toutes- 
fbis  résolus  de  demeurer  fermes  en  leurs 
traités , et  d’entretenir  la  bonne  union 
des  royaumes  ; mais  nous  avons  to us- 
jours  esté  si  désireux  d’avoir  sa  concur- 
rence pour  le  restablisseraentdela  paix, que 
nous  nous  estions  résolus  de  la  recher- 
cher encore  cette  fois  , et  avions  telle- 
ment modéré  lesdites  propositions  , que 
nous  avions  tasché  , tant  que  la  seureté 
publique  nous  l'avoit  pû  permettre  , de 
luy  oster  toutes  occasions  de  faire  ses 
scrupules  et  ses  objections  accoustumées. 

Et  encore  que  nous  n’eussions  pas  ou- 
blié le  danger  auquel  nous  nous  estions 
jettes  par  nos  premiers  traités  qui  n’a- 
voieiit  eu  aucun  succès  , et  que  les  deux 
maisons  et  les  commissaires  d'Escosse 
eussent  fort  souvent  déclaré  qu’un  traité 
personnel  estoit  très-dangereux  , si  le  roy”  ' 
ne  donnoit  auparavant  les  seuretés  et  la 
satisfaction  necessaires  : neantmoins  nous 
nous  estions  relaschés  là  dessus,  à «on- 
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dîtîon  qu’il  voulust  seulement  sîgnèi? 
4 f 1 ) ordonnances  , lesquellesnous  n’a- 
vions pas  seulement  jugé  estre  justes  et 
honorables  , mais  rnesmes  necessaires , 
pour  la  paix  et  la  seureré  requise  pendant 
un  tel  traité. 

Nous  n’avons  que  trop  de  sujet  de  nous 
ressouvenir  qu’il  a quelquesfois  refusé  de 
recevoir  les  humbles  requestes  , que  nous 
liiy  avons  présentées  pour  obtenir  la  paix, 
et  que  l’ayant  un  jour  prié  d’assigner  quel- 
que lieu , auquel  des  commissaires  des 
deux  maisons  se  peussent  trouver  pour 
luy  en  présenter  des  propositions , après 
avoir  nommé  le  cHasteau  de  Windsor  , et 
avoir  donné  sa  parole  de  ne  s’esloigner 
pas  de  ce  lieu  là  jusques  à ce  qu’ils  l’y 
fussent  venu  trouver,  il  en  partit  la  mesme 
nuit,  et  advança  avec  ses  forces  si  prés 
de  la  ville  de  Londres , qu^il  eust  surprise 
dans  la  securité  en  laquelle  elle  estoit , le 
voyant  engagé  en  un  traité,  si  quelque 
infanterie  qui  estoit  àBrainèford  ne  Se'fust 
exposée  d’un  courage  invincible  au  danger 
d’une  mort'  apparente  , pouf  s^opposer  à 
son  armée,  qui  fut  contrainte  de  se  reti- 
rer avec  honte  etfrayeur  après' avoir  com- 
mis des  cruautés*  très  inhumaines  et  bar- 


( 1 ) Elles  s appellent  Bils  eiv  Anglais,^ 


. ( 1^9  ) 

bares  audit  lieu  de  Braineford , qui  pou- 
voy'ent  servir  de  tesmoignage  certain  à 
ladite  ville,de  Londres  du  traitement  qu’elle 
eut  receu  , si  Dieu  n’eust  prévenu  et  em-^ 
pesclié  ses  cruels  et  sanglans  desseins.^ 

^ Nous  nous  ressouvenons  aussy  'fort 
bien , que  le  roy  nous  envoya  une  autre 
fois  un  message  trss-specieux  pour  renouer 
. le  traité , lors  que  son  envoyé  a voit  en 
niesme  temps  un  ordre  et  des  instruc- 
tions pour  travailler  à ce  sanglant  ‘ mas* 
fiacre,  qui  se.de voit  alors  faire  dans  Londres 
en  vertu  de  sa  commission,  laquelle  a 
depuis  esté  'publiée.  * ’ - • 

Sur  le  temps  du  traité  d’Uxbridge  il 
s'excusa  Iiiy  mesmè  à la  reyne  dans  une 
lettre  escrite  de  sa  propre  itiain  , qu'il 
estoit  forcé  d’y  entendre  par  les  nistances 
irriportunes  et  séditieuses  de  son 'parle- 
ment bas  tard  assemblé  à Oxford , n y 
pouvant  trouver^  deux  personnes , qui 
eussent  lès'mesmes  intentions,  queluy, 
et  que  saiïs  ‘cela  il  n’eus t pas  voulu  re- 
cognoistre'  pour  le  parlement  d’Angle- 
terre, ce  qu’il  ne  fit  aussÿ  qu^avec  une 
protestation  , qui  fut  enregistrée  dans  les 
registres  de  conseil , qu  encore  quil  nous 
appellast  parlement , nous  ne  restions  pas 
plus  pour  celai 

Toutes  lesquelles  choses  nous  devoyent 
fort  peu  encourager  à luy  servir  plus 
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long  temps  de  risée  et  de  passeteinps  eil 
entrant  en  d’autres  traités  avec  luy  ; et 
neantinoins  nonobstant  tout  cela  , nous 
avions  encore  condescendu  à cestuy-cy  ; 
mais  pour  toutes  nos  soumissions  en  nos 
négociations  precedentes,  et  celle  d'àpre- 
sent  nous  avons  maintenant  receu  un  tel  re- 
fus, quenou  s désespérons  de  pouvoir  jamais 
faire  aucun  bien  en  nous  appliquant  davan- 
tageà  luy  ; etpourtantiiousnenousdevons 
pas  moiistrer  tellement  ennemis  de  celuy 
dit  peuple , que  de  différer  plus  long- 
temps de  pourvoir  à sa  seureté , et  au 
gouvernement , en  perdant  plus  de  temps 
à rechercher  son  consentement  sur  ces 
propositions , ou  sur  aucunes  autres. 

Nous  ne  nous  pouvons  pas  non  plus 
imaginer  , que  Ton  doive  esperer  , qu’au- 
cun nouvel  eagagement  ait  plus  de  pou- 
voir sur  son  esprit,  n’y  oblige  plus  for- 
tement au  bien  de  ce  royaume  , que  le 
serment  solennellement  fai  et  à son  cou- 
roniiement,  et  tons  ses  divers  autres  vœux, 
toutes  protestations  et  imprécations  , qu’il 
a si  .souvent  violés  durant  son  régné  en- 
tier apres  les  avoir  si  fréquemment  re- 
iiOLivellës  en  presence  de  Dieu  et  de 
tout  le  monde. 

CeuX'là  le  peuvent  encore  mieux  jus- 
tifier J lesquels  savent  ce  qui  s’est  passé 

entre , 
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entre  le  roy  et  nos  freres  d’Escôsse  , lors 
que  les  Articles  de  Ja  première  pacifica- 
tion , qu’il  fit  avec  eux  un  peu  auparavant 
ces  guerres  furent  accordés  et  ratifiés  , les*- 
quelles  • aussytost  qu’il  eurent  tourné  le 
dos  , et  que' leur  armée  fut  hors  de  veue  » 
il  désavoua  , et  les  fit  bruslerà  Londres’par 
la  main  du  boureau  ; ce  qui  se  seroit  pû 
oublier,  si  son  train  ordinaire ^ depuis 
qu’il  porte  la  couronne , de  violer  la  foy 
publique  en  tous  ses  trois  royaumes  ne 
nous  en  faisoit  ressouvenir  maigre  nous. 

Car  nous  ne  prenons  point  de  plaisir 
de  répéter  nos  propres  miseres , ny  les 
mal-heurs  d’autruy  , s’ils  se  pouvoyent  ca- 
cher , ou  oublier  ; mais  nous  sommes  à 
présent  contraints  de  mettre  en  evidence 
les  choses  , cjue  nous  n^avons  que  trop 
long  temps  souffertes  avec  trop  de  silène® 
et  de  patience. 

Il  a par  ses  discours  faits  en  public,  es 
par  ses  déclarations  , jetté  des  fondemens 
très  dangereux  et  fort  propres  à establir 
toute  sorte  de  tyrannie , en  posant  pour 
maxime  un  principe,  qui  tend  ouverte- 
ment à la  ruine  de  Testât , toutesfois  et 
qualités  qiTildit  et  maintient , quilne  doit 
rendre  compte  de  ses  actions  quà  Dieu  seul^ 
et  que  les  deux  maisons  du  parlement  sepa^. 
rées  , ou  jointes  ensemble  , n ont  aucun  pou* 
^oîr  de  déclarer  le  sens  des  loix,  beaucoup 
moins  de  les  faircé  in 
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Les  articles  secrets  , accordes. autres* 
fois  à l’Espagne  en  considération  de  son 
mariage,  et  ceLix/{ui  ont  esté  apres  conclus 
avec  la  Erance  sur  le  mesme  sujet,  qui 
sont  si  fort  au  préjudice  de  la  paix,  de 
la  sûreté,  des  loix,  et  de  la  religion  de 
ce  pays  , et  l’esrroi te  correspondance , qu’il 
a tousjours  depuis  entretenue  avec  le  pape, 
sont  des  choses  si  claires  , et  si  fort  con-) 
nues  de  touts  le  monde,  que  Ton  ne  les 
sauroit  nier. 

Nous  ne  pouvons  aussy  passer  sous  si- 
lence les  procedures,  qui  furent  faites  , 
et  ce  qui  se  passa  au  parlement  tenu  la 
2 année  de  son  régné  touchant  la  mort 
du  roy  son  perele  lo  de  May  1626  , lors 
que  la  maison  des  communes  accusa  le  - 
duc  de  Buckingham  entre  autres  choses , 
de  celles-cy. 

Que  les  médecins  jurés  de  nostre  der- 
nier souverain  le  roy  Jacques  d heureuse 
mémoire  , faisans  leurs  charges  auprès 
de  sa  majesté  au  mois  de  Mai’S  l’an  22  de 
son  glorieux  régné  durant  sa  maladie,  qui 
estoit  une  fievre  , en  s’acquittant  soi- 
gneusement de  leur  devoir  pour  recou- 
vrement de  sa  santé  et  pour  la  préserva- 
tion de  sa  personne , et  ayans  sur  , et 
après  des  serieuses  et  meures  considéra- 
tions faites  pour  cet  effect  à diverses  fois 
en  ce  temps  là  , résolu  et  ordonné  , qu’on 
n’appliqueroit  pas  sur  spn  corps  auciiue 
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niedecîne  ny  medicameris , et  qu’on  ne 
luy  féroit  garder  ancuii- régime  durant  sa 
maladie  , que  de  leur  ad  vis  et  consente- 
ment en  coumiuii  : et  après  avoir  au  préa- 
lable seriensement  délibéré  là  dessus  avec 
lin  soin  tres-particulier-,  et  a vans  su  r des 
consultations  tres-exactes  très  justement 
résolu  et  donné  advis  et  ordre  à.tous  et 
pour  tous  les  gentilshommes  et  antres  of- 
liciers  et  serviteurs  de  la  chambre  de  sa* 
dite  majesté,  (|n'on  ne  luy  donnast  rien 
du  toust  à manger  n'y  à boire  trois  heures 
avant  le  temps  que  l'accès  de  sa  fievre  la 
prenoit , ny  pendant  qu'il  duroit  , ny 
inesmes  apres  qu'il  i'avoit  ffuitté  , jusques 
il  ce  que  l'accès  de  froid  fust  passé  ; le- 
dit duc  de  Buckingham  , estant  un  ser- 
viteur juré  du  roy  defunct,  et  genBU 
homme  de  sa  chambre  , contre  sou  de- 
voir et  vie  tendre  respect  qu’il  devoit  avoir 
eu  de  la  personne  sacrée  de  sa  ma- 
jesté et  après  les  consultations  , resolu- 
tions, directions  et  advis  susdits,  fit  né- 
aritmoins  mal  à propos  , et  sans  aucun 
commandement,  ny  ordre  suffisant  pour 
cela , préparer  un  certain  emplastre  , et 
un  certain  breuvage  ou  potion  pour  usage 
de  sa  majesté , sans  en  avoir  aucun  ordre 
desdits  inedicins  , et  sans  leur  en  donner 
comioissaiice  , n’y  que  cela  fust  appresté 
par  aucuns  des  apothicaires  , pu  chirur- 
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gîens  jurés  de  sadite  majesté  maïs  estant 
composé  de  divers  ingredieiis  , qui  leurs 
estoient  inconnus  , de  sorte  que  ieclict  em- 
piastre  , ou  un  de  cette  nature  là  ayant 
esté  appliqué  sur  sa  majesté  ^il  luy  causa 
des  si  mauvais  effects  , c|ue  cjuelques  uns 
desdits  Médecins  défendirent  estroite- 
ment,  qu'on  ne  s’en  servist  plus,  et  re- 
fusèrent absolument  de  plus  traiter  sa  ma- 
jesté jusques  à ce  que  ledit  emplastre  , si 
contraire  a sa  santé  , fust  osté  ; et  nonobs- 
tant cela  ledit  duc  le  fit  encore  préparer 
et  le  mesme  brevage , lequel  sur  des  pré- 
tentions legeres  et  peu  considérables  le 
lundy  21  jour  de  Mars  de  la  susdite  an* 
née,  lors  que  sa  majesté  selon  le  juge- 
ment de  sesdits  médecins  estoit  au  déclin 
de  sa  maladie , fit  encore  appliquer  le- 
dit emplastre  sur  sa  poitrine  , et  sur  le 
poignet  ; comme  aussy  le  mesme  jour  du- 
rant l'accès,  et  avant  que  çeluy  de  froid 
fust  passé  , il  a donné  et  faict  donner, 
en  differente  quantité  , de  ce  breuvage  à 
sa  majesté,  c[ui  là  dessus,  et  es  mesmes 
temps,  dans  les  heures  défendues  parles 
médecins  , a pris  et^bù  de  ce  breuvage  en 
quantité  par  le  conseil  et  à la  sollicita- 
tion dudit  duc , et  a receu  parla  , comme 
dict  est , des  tres-grandes  incommodités  , 
et  enduré  des  grandes  imcomraodités , et 
es  symptômes  treé-daugereux  sont  ap- 
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parus  en  elle  : en  telle  sorte,  que  les  me^ 
decins  troiivans  le  matin  ensuite  la  santé 
de  sa  majesté  en  beaucoup  pire  estat^et 
ayans  serieusement  consulté  la  dessus^ 
ils  envoyèrent  d’un  commun  consentement 
trouver  le  duc  pour  le  prier  de  n’entre- 
prendre plus  de  donner  aucune  medecine 
à sa  majesté  sans  leur  adveu  et  approba- 
tion; et  luy  mesme  se  trouvant  plus  ma- 
lade et  plus  travaillé  de  douleur  après  cet 
accès  là , au  lieu  que  selon  le  cours  de  sa 
maladie,  il  en  avoit  attendu  quelque  in- 
termission et  soulagement,  il  attribua  la 
cause  de  ce  rengregemeiit  de  son  mal  à 
l’em piastre  et  au  breuvage  , que  le  duc  luy 
avoit  donné  , et  faict  appliquer.  Laquelle 
action  trop  hardie  , commise  par  une  per- 
sonne obligée  par  tous  devoirs  et  toute 
sorte  de  reconnoissance  à la  personne  d’un 
si  grand  roy  , après  en  avoir  auparavant 
reconi;iLi  un  si  mauvais  effect,  contre  les 
ordres  et  advertissemens  dits  cy  dessus, 
suivie  d’une  si  malheureuse  issue  , au 
grand  regret  et  desplaisir  de  tous  les  su- 
jet de  sa  majesté  généralement,  est  une 
offense  et  un  crime  d’une  si  haute  nature , 
qu’iljse  peust  justement  appeller,  et  est 
par  les  mesmes  communes  estimé  estre 
un  acte  d^urie  présomption  transcendante 
et  d’une  conséquence  très  dangereuse.  Ce 
que  lesdites  communes  présentèrent  au't 

I4  5 


i66  ) 

seigneurs  en  une  conférence , et  apre's  lê. 
roy  vint  en  leur  maison  pour  prendre  co- 
gnoissance  de- cette  accusation,  et  leur 
dit,  fju^il  pouvoit  servir  de  tesmoin  pour 
descharger  le  duc  des  choses  , dont  on 
Taccusoit.  Et  depuis  on  ne  fit  aucune  rcs- 
ponsp  sur  cette  accusation  là  jusques  au 
O de  juin  suiyant , et  lo  jours  apres  qu’il 
eust  esté  ordonné  en  la  dite  maison  des 
seigneurs,  qu'on  en  donneroit  communi- 
catfon  à celle  des  communes  ; mais  pen- 
dant qu’elle  se  preparoit  pour  envoyer 
ausdicts  seigneurs  les  preuves  et  éviden- 
ces sur  lesf|uelles  elle  avoit  déclaré,  qu’elle 
ne  doutoit  nullement  qu’elle  n'obtint  ju- 
gement contre  ledict  duc,  le  roy  donna 
anssy  tost  ordre  au  parlement  de  se  sépa- 
rer sansdelay  ; et  quoy  que  la  maison  des 
seigneurs  fit  des  grandes  instances  par  ses 
requestes  réitérées  pour  la  continuation 
d’iceluy  ,tesmoignant  un  très-grand  et  una- 
nime desplaisir  de  voir  que  sa  majesté 
avoit  intention  de  le  rompre,  toutes  fois^ 
nonobstant  tout  ce  qu’elle  peust  représen- 
ter , ledit  parlement  fut  rompu  le  i5  du 
mois  de  juin. 

Au  niesme  temps  aussy,  et  devant  la 
dissolution  de  ce  parlement , le  chr.  Dudley 
Diggs  et  le  chr.  jean  Elliot , lesquels 
avoyent  esté  particulièrement  employés 
à cette  conférence , et  à dresser  ces  inlor- 
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mations , et  ce  procès^  furent  emprison- 
nés fort  étroitement  à la  tour  par  un  com- 
mandement du  roy  signé  de  sa  main  pro- 
pre, deux  jours  après  que  ladite  accusa- 
tion fut  intentée. 

Et  tout  le  rems  que  la  maison  travailla 
sur  ces  informations  , le  roy  ne  cessa  d® 
luy  envoyer  des  messages  , pour  lu  y cau- 
ser des  interruptions  continuelles  : et  de- 
puis la  dissolution  [du  parlement , qui  se 
fit  manifestement  pour  empescher  le  cours 
de  la  justice,  il  n'a  jamais  permis  que  Ton. 
fist  aucune  reclierche  ny  enqueste  de  la 
mort  dudit  roy.  Et  pourtant  nous  laisse-'  • 
rons  à juger  de  là  à tout  le  monde,  qui 
sont  ceux  qui  ont  esté  coupables  de  cètte 
mort,  et  qui  doivent  porter  le  péché.. 

■f  Nous  pourrions  faire  voir  tout  à plain,’ 
comme  le  roy  a trahy  la  Rochelle  , et  a 
par  là  donïié  un  coup  fatal  à la  cause  de 
la  religion  protestane  en  France  ; et  comme 
il  assista  alors  le  roy  de  France  de  sa  flotte 
royalle.,  et  [d’autres  navires  marchands 
pour  s’en  servir  contre  [ceux-là  .mesmes 
lesquels  il  s’estoit  engagé  et  obligé  d^as-. 
sister  et  de  protéger;  et  bien  que  son  in-; 
tention  n’ait  point  esté  executée  à cause 
que  quelques  officiers  et  autres  personnes 
d’honneur , qui  estoyent  employés  dans 
ces  navires  là , se  montrèrent  si  bons  An,-' 
glois , que  de  s’opposer  à ces  ordres  et^de 
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refuser  d'y  [obeîr,  nous  pouvons  toutes 
fois  produire  des  lettres  du  roy  esciites 
de  sa  propre  main  au  capitaine  Penuinton, 
par  lesquelles  il  luy  conamandoit  de  les 
engager  au  service  du  roy  de  France , ou 
de  les  enfoncer  , en  cas  qu  ils  refussassent 
d'y  entrer. 

Nous  ne  pouvons  aussy  oublier  les  des- 
seins qu'il  a (eu  de  nous  rendre  escl^es 
par  le  moyen  et  l'assistance  de  la  cavèfle- 
rie  alleniande , ( pour  ne  rien  dire  du  des- 
sein de  la  Hotte  d’Espagne  , qui  amena 
une  grosse  armée  à nos  Dunes  l'an  ibSg) 
et]  de  nous  accabler  par  ces  taxes  exces- 
sives,' et  ces  grands  imposts  et  prests^ 
qu’il  nous  a forcés  de  payer  par  ses  exac- 
tions pour  son  ( i ) seel  privé , par  ces 
gommes  levées  pour  habiller  et  défrayer 
ses  gens  de  guerre , par  l’augmentation  de 
ses  parcs  et  forets  et  de  son  domaine  des 
terres  prises  sur  les  communautés,  par 
le  monopole  de  la  poudre  à canon , avec 
un  nombre  infini  d’autres,  et  de  patentes , 
sur  (2j  l'orge  préparé  pour  faire  la  bierre. 
Sur  le  sel , le  charbon  de  terre , le  savon, 
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le  cüîr  ; le  vin , le  sucre , Tallun  ( 1 )',  les 
liards  yles  espingles , le  tabac  et  presque 
sur  toutes  autres  denrées , avec  cet  abrégé 
de  toute  oppression  et  esclavage  la  (2)  taxe 
pour  Tarmée  navale. 

Nous  aurions  plus  facilement  oublié 
les  tourmens  lesquels  il  a exercés  sur  nos 
corps  , qu'il  a faict  à son  plaisir  foetter  et 
flageller  fres  cruellement,  en  coupant  les 
nez  et  les  aureilles,  les  faisant  bru sler  et 
et  marquer  aux  joues,  et  les  tortures  , 
les  piloris , les  prisons  et  cachots  , s il 
n avoit  aussy  fait  passer  sa  tyrannie  jusqu  es 
sur  nos  âmes  en  tascliant  de  les  mener 
captives  à la  superstition  et  à Tidolatrie, 
et  en  triomphant  sur  icelles  par  des  ser- 
mens  d’office  (3),  des  excornunications , des 
articles  de  ceremonies  , des  nouveaux  ca- 
nons , et  des  serinens  ordonnés  par  iceux, 
qui  obligeoyent  implicitement  à tout  ce 
qu’ilj  vouloit  imposer  sous  un  et  cœtera. 
On  avoit  encore  inventé  une  chose  de 
plus  pour  rendre  nostre  condition  pire  que 
celle  des  esclaves , et  nous  oster  toute  es- 
pérance de  pouvoir  jamais  plus  recouvrer 
nostre  liberté,  qui  est,  que  Ton  avoit  ren- 


1 Farthings» 
a Shipmoney, 
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( 17°  ) 

du  le  seul  aom  de  parlement  si  odieux 
a la  cour , que  si  on  donnoit  ordre  d’en 
assembler  uii  dans  l’espace  de  12  anneës, 
ce  n’estoit  pas  seulement  à dessein  de  faire 
voir  et  sentir  le  pouvoir  exorbitant  de  ces 
gens  , qui  ne  se  contentoyent  pas  de  le 
dissouldre  sans  effect  à leur  plaisir  , mais 
on  nous  defendoit  aussy  par  proclama- 
tions publiques  de  plus  parler  de  parle- 
niens  à 1 advenir  , voire  mesmes  d’en  plus 
esperer  . et  dans  ces  dissolutions  que  l’on 
xaisoît  des  parlemens,  il  n’y  avoit  point 
de  privilèges  assés  grands  pour  empescher, 
qu  on  ne  visitast  les  estudes , les  cabinets 
et  les  prochettes , et  que  l’on  ne  cher- 
chast  et  fouislast  par  tout  sur  les  pe]> 
sonnes  de  ceux  , qui  par  devoir  et  en  con- 
science, avoyent seulement  opiné,  ou  agy 
nn  peu  plus  librement  que  des  vrais  es- 
claves ; ce  qui  estoit  un  péché  assés  grand 
pour  estre  renfermé  dans  un  cachot , ou 
estre  mis  à mort , ainsi  qu’il  est  arrivé 
à plusieurs. 

^ Et  comme  si  ce  n’eust  pas  esté  à ser- 
vir de  la  sorte  toute  un  royaume , ces  ma- 
chinateurs  et  entrepreneurs  qui  avoyent 
de  la  façon  captivé  1 Angleterre,  se  sont 
mis  en  devoir  de  réduire  l’Irlande  au 
niesine  estât  , et  de  contraindre  l’Escosse 
de  s y conformer  , afin  qu’en  meslant  les 
larmes  de  ces. voisins  ensemble,  le  sgn-t 
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tîmentrie  leur  misere  en  devînt  pins  în- 
tollerable  ])ar  une  mutuel  le  sympatliie. 

L'Escosse  en  devoit  fournir  la  première 
scelle  , ou  une  nouvelle  Liturgie  et  des 
nouveaux  canons  devoyent  servir  de  pro- 
logue a Tat^le  ijuisuivroit  ^ ce  qui  n'ayant 
pas  leussy  ainsy  qidon  se  Testoit  promis, 
on  leva  unearmee  pour  forcer  ce  royaume 
à s’y  soumettee  : mais  jjar  Fentrernise  des 
seigneurs  Anglois  on  conclus  une  paix, 
laquelle  dura  seulement  jusques  à ce  que 
le  roy  fust  retourné  à la  cour  qui  la  luy 
fit  aussy  tost  oublier  et  la  desadvouer  ; 
mais  les  articles  d^icelle , qui  furent  bruslës 
de  la  main  du  bourreau  à Londres  laissè- 
rent assés  d’estincelles  sous  la  cendre  pour 
causer  uu  nouvel  embrasement. , 

Il  maiKjiioit  seulement  quelques  for- 
malités pour  justifier  le  tout  de  la  part 
du  roy;  afin  d’y  parvenir,  et  d’avoir  l'as- 
sistaiice  necessaire  pour  faire  une  seconde 
guerre  et  non  pas  pour  prendre  con- 
seil , 011  se  bazarde  cl’avoir  recours  à un 
parlement , à condition  tontesfois , qu’il 
ne  pu  pas  Liire  de  mal  , en  cas  qu’il  ne 
fist  point  de  bien  : mais  iceluy  ne  semons- 
trant  pas  si  traitable  , n^  si  favorable  qu’on 
avoit  esperé  pour  contribuer  à la  guerre 
d’Escosse  , ce  fust  un  crime  , grand  assés 
pour  en  causer  la  dissolution , qui  se  fit 
par  une  déclaration  pleine  de  faulsetés 
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et  très  scandaleuse,  la  quelle  se  publia 
au  nom  du  roy  ; et  le  parlement  estant 
dissous , il  prit  par  force  de  ses  sujets  , 
ce  qu’il  n avait  pû  obtenir  d’eux  par  une 
autre  voye. 

Nous  ne  croyons  pas  qu’il  nous  soit 
l)esoin^  de  raconter  comment  au  plus  fort 
de  nos  miseras , nos  freres  d’Escosse*  en- 
trèrent dans  ce  royaume  avec  une  puis- 
sante armëe,  marclians  comme  amisjus- 
qiies  à ce  qu’ils  furent  contrains  de  se 
faire  tui  passage  sur  la  riviere  de  Tiune; 
il  nous  suffira  de  dire  qu’alors  il  crut 
luy  estre  necessaire  de  convoquer  ce  pré- 
sent parlement;  auquel  il  nous  a laissé 
agir  assës  librement  i tant  qu’il  a eu  quel- 
que esperance,  que  nous  nous  voudrions 
jjoindre  à luy  contre  les  Escossois , et  l’as- 
sister ^^en  cette  guerre  là  ; mais  il  recognut 
aussy  tost,  qu’il  esperoit  en  vain  aucune 
assistance  de  nous  contre  eux.  Et  quand 
nous  commençâmes  à considérer  ^ comme 
il  s’estoit  pù  faire,  que  nous  trouvas- 
sions derechef  engages  en  une  nouvelle 

fuerre^  nonobstant  la  pacification  conclue 
epuis  peu  , nous  reconnûmes  qu’il  estoit 
impossible  de  ruiner  à l’heure  ces  perni- 
cieux conseils  là  , et  de  les  prévenir  à l’ad- 
venir , si  nous  n’en  recherchions  et  n’en 
punissions  les  autheurs  , sur  quoyle  roy 
se  monstra  si  fort  et  si  passionnément  àf- 
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fectîonné  à ces  mesehans  instrumens  et 
à leurs  conse'ls  , qu’il  fit  assers  cormoistre, 
qu  il  rui’neroit  piustost  son  parlejnént, 
ou  euirepreudroit  de  s "en  rendre  mais  tre 
par  la  force , de  louîe  le  royaume  en  suitte, 
^que  de  changer  de  procédé  et  d'abandon- 
ner aux  Joix  et  à la  justice  ces  pernicieux 
conseillers. 

Environ  ce  temps  là  le  pieux  dessein 
la  reine  (comme  ils  l’appelloyent  alors  ) 
d'avanc»^r  le  papisme , estoit  sur  le  poinct 
de  s’esclorre,  à cpioy  on  trvailloit  bien 
,fort  par  un  Jeusne  , que  le  nonce  du  pape 
avoit  ordonné,  lequel  secelebroitchasque 
semaine  , et  par  lettres  du  secrétaire  Win- 
denbauck  , qui  n’osa  pas  attendre  qu’on 
l’examinast,  mais  s’en*  vo5"ant  recherché 
par  la  maison  des  communes  obtint  in- 
continent un  passeport  du  roy  pour  se 
sauver  par  delà  la  mer. 

Ce  qui  se  brassoit  lors  au  loin  , sera  dé- 
claré cy  apres;  et  quoy  que  le  roy  semoc< 
quast  de  tous  les  advis , qui  nous  ve- 
noyent  de  pays  esîrangers  ^ il  ne  put  ne- 
antmoîns  bien  excuser  en  ce  temps  là,  / 
ny  nier,  que  des  commissions  n’eussent 
esté  données  à la  cour  au  nonce  du  pape, 

Î)Our  faire  secrètement  des  gens  , et  que 
es  papistes  n’eussent  commencé  à se  sou- 
lever en  armas  aux  provinces  du  Nord  et 
du  Couchant  d’Angleterre,  et  du  pays  de 
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Gnlles , jusrj'iiesa  ce  (|n  on  les  siipprîmnsf  ^ 
comme  aussy  , qu’il  ne  se  levé  c|uci^ 
qiies  regimens  dans  la  ville  de  Londres 
et  CS  enviroiis,  sons  prelextque  c’estoit 
pour  le  Poi  tîîgal , que  quelques  un  d'eux 
ue  se  lassent  présentes  pour  surj)rendre 
la  tour  , et  que  le  gonvemenr  n'enst  esté 
meiiacé  pour  leur  en  avoir  epaj)esché  l’en- 
trée ; toutes  lesquelles  choses  il  savoit  bien 
que  1 ou  poLivoit  siinisaniuient  j;)rouvefi 
A ce  pieux  dessein  nous  pourrons  rap- 
porter cette  grande  cabale,  cfui  se  laisoit 
pour  rappeller  Farinée  du  Kord  , afin  de 
' connnander  et  gourmander  le  parlement^ 
laquelle  le  roy  désavoua  et  desnia  s'  sou- 
vent et  si  so]eir]iiellenieij<t  ^ d sant  oue  ce 
n estoit  autre  chose,  crue  des  d scours  fon- 
dés sur  une  modeste  ic  ueste , qui  avoit 
esté  supriinée,  à ce  qu’n  aSjseuroit . deux 
ou  trois  jours  auparavant  qu’il  en  eiisi  eu- 
teedu  parler;  mais  il  sait  assés  à présent, 
que  nous  pouvons  prouver , qu’il  avoit  ts-j 
té  Fauleur  principal  de  ladite  cabale,  et 
qii  il  , en  avoit  donné  le  dessein  à ceux  qui 
endevoyent  estre  les  premiers  acteurs /et 
que  quelques  uns  d’eux  le  voulurent  dis- 
suader de  ce  procédé  là,, lequel  est  oit  si 
violent,  et  passoit  si  avant  au  delà  des 
bornes  de  1 honneur  et  des  loix;  et  toutes 
fois  les  propositions  deceux  qui  concluofent 
a se  servir  d’une  voye  plus  douce,  comm» 
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îls  Tout  déclaré  dans  leurs  propres  confes- 
sions , estoyent  beaucoup  plus  hautes , 
cju’d  ne  convient  au  style  de  requestes  | 
et  ce  seroit  une  |cliose  bien  estrange  que 
Mr.  Percy  , le  clir.  jean  Suckling , et  Mr. 
Germain  s’en  fassent  fuy  de  la  mer  avec 
ordre  et  passeport  spécial  du  roy  sur  la 
descouverture  d"une  simple  et  modeste  re- 
queste.  Mais  nonobstant  toutes  ces  dissua- 
sions le  roy  ne  laissa  pas  de  persister  en 
son  train  ordinaire;  de  sorte  qu’ensuite  de 
ce  dessein  là  , il  Ht  assembler  les  officiers 
de  son  armée  à Bourroug-brige;  où  des 
propositions  furent  dressées  sur  des  intruc- 
tions  secrettes  apportées  de  sa  part  par 
de  ses  confidens^  cjui  leur  dirent,  ‘qu’ils 
ne  laisoient  pas  prudemment  de  montrer 
les-  dents  avant  que  d’estre  en  estât  de 
mordre  , et^qiie  leroy  engageoit  ses  joyaux 
pour  les  contenter , s’ils  luy  vouloient  estre 
îideles  ; et  que  s’ils  vouloient  advancer , 
le  prince  et  le  comte  de  Newchastel  leur- 
iroyent  au  devant  avec  un  bon  gros  de 
cavalerie  , et  que  les  Français  se  trouve- 
royent  aussy  prests  pour  les  assister.  Cela 
se  passa  eu  avril,  et  nous  n'en  eusmes 
advis  qu’au  commencement  de  may,.  au- 
quel tems  on  avoit  aussy  dessein  de  faire 
surprendre,  par  des  François  la  ville  de 
Ports- mouth  , la  reyne  s’y  estant  alors 
acheminée  à cette  fin' là,  mais  les  ports 
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se  trouvèrent  mieux  gardés , que  Ton  ne 
peiisoit,  par  la  vigilance  d’un  commité 
ordonné  pour  cela.  Et  tant  s’en  faut , que 
ce  dessein  se  fust  evanouy  plusieurs  mois 
avant  que  le  roy  en  eust  ouy  parler^  que 
quelques  uns  de  cette  cabale , apres  avoir 
esté  examinés  par  nous  , furent -encore  re, 
cherchés  de  sa  part  pour  les  y rengager  , 
quelques  uns  d'iceux  ayans  esté  de  rechef 
renvoyés  à l’armée  avec  des  nouvelles  ins- 
tructions , et  ordres  signés  de  sa  main , 
comme  il  paroit  clairement  , si  Ton 
compare  les  journaux  du  mois  de  may 
1642  avec  ceux  des  suivans,  et  avec  les 
temps  spécifiés  és  confessions  du  chr.  ja-^ 
cob  Asteley,  du  chr.  jean  Conyers  et  du 
colonel  Legg,  et  d’autres  lesquelles  ont 
esté  publiées.  Et  sur  les  doutes  et  les  de-w 
lays  , qui  se  faisoyent  entre  les  principaux 
officiers,  la  cour  y depesclie  un  autre  agent 
pour  les  haster  , ^ et  traiter  avec  eux  sur 
des  instructions  signées  de  la  main  du  roy^ 
luy  donnant  auss}^  charge  d’aller  plus  loin 
vers  l’armée  escossoise,  qui  est  oit  lors  à 
Newell  a tel. 

Quels  offres  on  fit  alors  à cette  armée 
de  luy  donner  le  pillage  de  la  ville  de 
Londres,  si  elle  vouloit  advancer,  ou  de 
donner  au  roy^aurae  d’Escosse  les  quatre 
•provinces  du  Nord  d’Angleterre  avee  trois 
aens_  mille  livres  bterlings,  ou  des  joyaux 
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de  très-grande  valeur,  sî  elle  vouloît  seu- 
lement demeurer  neutre  pendant  rexècu- 
tien  de  ce  dessein , cela  a desja  esté  dé- 
claré par  quelques  uns  , qui  savent  mieux 
qu  aucun  autre,  qu'elles  propositions  leur 
furent  alors  faites  par  Oneal , qui  s’eschap- 
pa  icy  de  la  prison , et  par  le  chn  jean 
Hinderson  et  autres  qui  avoyent  à cette 
lin  là  des  lettres  de  creance  du  roy;  lequel 
eu  suitte  prit  une  telle  resolution  d’aller 
en  Escosse^  que  nous  ne  luy  pûsmes  ja- 
mais persuader  par  aucunes  supplications^ 
que  nous  luy  fissions  lors,  de  remettre 
ce  voyage  à une  autre  fois  ; et  quoy  qu’il 
ne  luy  plust  pas  de  laisser  au  Parlernent 
la  commission  qu'il  desiroit  de  luy  , il  n’a- 
voit  toutes  fois  fait  aucune  difficulté  aupa- 
ravant en  Tannée  i63g  , de  confier  au  se- 
crétaire Windebanck  qui  estoit  reconnu 
grand  fauteur  des  papistes  , plusieurs 
blancs  en  papiers  et  en  parchemin  signés 
de  sa  propre  main , desquels  il  se  servit 
pour  disposer  des  grandes  charges  du 
royaume , tant  sur  mer  que  sur  terre. 

' On  sait  assés  quelles  lettres  ledit  roy 
envoya  en  Irelande  par  le  seigneur  Dillon 
immédiatement  avant  la  rébellion , et  ou, 
et  es  mains  de  quelles  personnes  le  grand 
seau  d’Ecosse  estoit , quand  cette  commis- 
sion là  fut  scelée  à Edimbourg  pour  les 
rebelles  d’Irelande , plusieurs  copie  de  la- 

M 


_ r 178  5 

quelle  furent  dîspersëe  par  tout  le  pays 
avec  des  lettres  pateiifes  du  roy  ou  pro- 
clamations : noirs  en  avons  une  copie  , qui 
a este  attestée  avec  serment  et  par  la  dé- 
position de  ceux , qui  l’ont  vue  passer 
sous  le  seau.  Cette  commission^  ainsy  que 
quelques  une  des  principaux  rebelles  l’ont 
confessé , avoit  esté  promise  à Londres 
aux  commissaires  d’Irelande  , qui  estoyent 
composés  la  plus  grande  parties  des  pa- 
pistes ( ce  qu’ils  tenoyent  à bon  augure  ), 
et  de  gens' , qui  se  sont  montrés  depuis  les 
plus  dangereux  des  rebelles,  sur  la  simple 
médiation  desquels  leroy  donna  alors  plus 
de  cinq  provinces  , disant  qu  il  se  promet- 
toit  qu’ils  le  recompenseroyent  d’ailleurs  , 
et  qu’il  estoit  fort  porté  à leur  accorder 
tout  ce  qu’ils  sauroyent  demander,  mais 
que  le  parlement  d’Angleterre  s’opposoit 
à sa  volonté , duquel  il  souliaitoit  de  se 
pouvoir  venger. 

Nous  avons  des ja  déclaré  cy-devant  com- 
bien de  fois  nous  lavons  prié  et  avec  quelles 
instances  nous  l’avons  pressé  de  licencier 
l’armée  papiste  d’Irelande,  laquelle  , ain- 
sy qu’il  fut  vérifié  au  procès  du  comte  de 
Strafford  , avoit  esté  levée  pour  réduire 
les  trois  royaumes  sous  son  pouvoir  absolu: 
mais  quelques  fois  il  ne  daignoit  pas  nous 
donner  responses  là  dessus  ; d’autres  fois 
il  nous  disoit  ouyertement,  qu’il  ne  la  pou- 
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Vôît  desbander  pour  des  raisons  qu’il  avoît 
par  devers  soy:  aucunes  fois  ildemaudoit, 
que  les  Escossois  fassent  les  premiers  li- 
cenciés , et  alors  il  feignoit , qu’il  en  avoit 
promis  divers  régimens  au  roy  d’Espaguei: 
lesquels  il  s’estoit  obligé  de  fournir^  et 
qu’il  ne  s’en  pouvoit  dédire;  ce  qui  ne  nous 
cause  aucun  estonnement  à présent,  car 
par  la  confession  de  Mac  Carte  , et  de  Mac 
Guire  et  d’autres  , il  nous  est  apparu  qiiô 
cette  prétention  là  de  fournir  des  forces 
au  roy  d^Éspagne,  n’estoit  qu’un  pur  pré- 
texte pour  les  tenir  sur  pied  , et  par  ce 
moyen  là  jetter  les  fondemens  de  ladite 
rébellion;  et  que  quelques  uns  des  susdits 
commissaires  venansde  Londres  formèrent 
xe  dessein  pour  là  defeiise  du  roy,  auquel- 
alors,  à ce  qu’ils  disoyent , on  faisoit  des 
grands  tors  et  injures  en  Angleterre  et  ea 
Escosse:  à quoy  s'accorde  aussy  fort  bien 
que  la  première  clause  du  serment  impo- 
sé par  le  conseil  general  des  rebelles  , es- 
toit  de  garder  toute  fidelité  et  loyauté  au 
roy  Charles^  et  de  maintenir  par  tous  moyens 
ses  prérogatives  ,roy ailes  contre  les  Puritains 
du  parlement  d Angleterre, 

Et  bien  que  nous  fissions  entendre  au 
roy,  qu’ils  s’appeîloyent  son' armée  , et 
celle  de  la  reyne,  neantmoins  nous  n© 
pûmes  obtenir,  quoy  qu’avec  grande  peine, 
par  l’espace  de  plusieurs  mois  (fu’une  seule 

M a 


^ r 180  ) 

proclamation  contre  eux  , encore  n^en  fut 
il  imprime  que  /\0  copies , et  ce  avec  de- 
' fenses  très  expresses  de  n’en  publier  au- 
cune sans  permission  , ce  qui  a paru  sous 
îe  seing  de  son  seci’etaîre,  et  qui  s’accorde 
aussy  fort  bien  avec  les  despesches  de  la 
cour  adressées  au  seigneur  Muskery  un  des 
premiers  rebelles  de  la' provinces  Üe  Muns- 
ter , par  lesquelles  il  fut  asseuré  cpie  sa 
majesté  estoit  fort  satisfaite  de  ce  c|u'il  fai- 
soit , et  Feu  remercieroit  un  jour , quoy  que 
l'estât  présent  de  ses  affaires  ne  luy  per- 
mise pas  de  l’en  avouer  ouverlemeiit  , ce 
que  ledit  roy  approuva  et  conlirma  peu  de 
temps  après,  comme  il  paroist  d’une  de  ses 
lettres  prises  à Naseby,  par  la  cjuelle  il 
commande  au  comte  d’Ormond  de  remer- 
' cier  particulièrement  ledit  Muskery  et 
Plunker.^ 

JNous  pouvons  aussy  facilement  ressou- 
venir, comme  le  comte  de  Leicester  fut 
retardé  et  empesché  par  luy  sans  aucun 
pretexte  d’aller  contre  lesdits  rebelles  ; et 
cjii’il  refusa  de  faire  expédier  pour  les  sei- 
gneurs Brookeset  Wharion  la  commission, 
que  les  deux  maisons  du  parlement  de- 
mandèrent alors  tant  de  fois,  et  avec  tant 
d’instances  en  des  temps,  que  l’on  faisoit 
de  grandes  provisions  et  préparatifs  pour 
le  secours  de  la  province  de  Munster  et 
d’autres  lieux  d’Irelande,  lesquelles  es- 
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tpyent  réduis  à des  telles  extremîtds , qu« 
Limrick  fut  entiererneat  perdu. 

Mais  au  cornnieacement  de  la  rébellion  y 
et  lors  que  les  rebelles  avoyeat.  faute  de 
chefs  et  d'officiers  , plusieurs  papistes  et 
autres  persoaaes  de  qualités,  lesquels  nous 
avons  desja  autrefois  nomaiés,  y furent 
envoyés  d’icy  pour  les  aller  commander, 
avec  des  passeports  et  ordres  tres-exprés 
du  roy,  les  ports  du  royaume  ayans  esté 
fermés  par  le  commandement  des  deux 
maisons  du  parlement. 

Nous  avons  aussy  cy-devaiit  faîct  men- 
tion des  commandeurs  et  officiers  qu’il  a 
rappellés  de  leurs  emplois  contre  les  re- 
belles , et  des  navires  , lesquels  il  a cor- 
rompus et  gagnés,  pour  leur  faire'  quitter 
la  garde  de  la  mer  , afin  que  ces  rebelles 
pussent  estre  plus  facilement  assistée  des 
secours  estrangers  , outre  les  armes  et  mu- 
nitions 5 qu'il  tirent  des  magasins  du  roy 
sur  les  lieux,  et  de  deçà  aussy  par  Je 
moyen  du  comte  d’Antrim  et  du  seigneur 
Alboiri  et  d’autres  ^ lesquels  la  reyiie  em- 
ployoit  pour  cela  , encore  que  le  conseil' 
d'Irelande  désirant  d’avoir  d’icy  quelques 
pièces  de  , batterie  pour  l’assistance  des 
pauvres  protestans  , ne  les  pût  obtenir  du 
roy;  Ains  au  contrfiire  quelques  uns  de  nos 
vaisseaux  ayans  esté  envoyés  pour  les  se- 
courir , il#  furent  pris  par  ses  navirea 
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3e  guerre,  comme  furent  anssyles  habits 
et  antres  provisions  qii’on  leur  envoyoit 
de  plusieurs  endroits  de  ce  royaume,  les- 
quels furent  vendus  et  changés  pour  des 
armes  et  munitions  de  guerre  pour  son 
service.  Les  rebelles  donnèrent  aussy  en 
mesme  temps  des  commissions  pour  pren- 
dre les  navires  du  parlement  avec  ordre 
exprès  de  laisser  ceux  du  roy  en  liberté, 
à cause  qu’ils  estoyeiit  leurs  amis. 

D’où  tout  le  monde  peut  juger  , si  nous 
n’avons  pas  eu  grande  raison  de  croire 
les  rebelles  , quand  ils  ont  tant  de  fois 
protesté  avec  serment , qu’ils  n’ont  rien 
faict  sans  avoir  eu  bonne  authorité  et  les 
commissions  du  roy  : de  sorte  que  le  ch. 
Phelim  Oneale  n’a  jamais  pu  estre  per- 
suadé , que  le  general  I.essey  eust  aucun 
pouvoir,  ny  ordre  de  la  part  du  roy  con- 
tre lesdits  lebelles. 

Et  plusieurs  mois  avant  que  la  rébellion 
commençast , farchevéque  de  Cantorbeiy 
et  d’autres  du  conseil  du  roy  furent  asseu- 
rés  par  serment , qu’il  se  brassoit  un  grand 
dessein  entre  les  papistes  pour  faire  un 
massacre  general  de  tous  les  proteslans 
en  Irelande  et  en  Angleterre,  et  qu’une 
illustre  personne  rovalle  estoit  de  la  par- 
tie, mais  que  cela  se  devoit  exécuter  par 
les  ordres  et  sous  la  direction  du  pape. 

Et  outre  les  lettres  du  roy  escrites  lors 
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qu’il  estolt  én  Espagne,  et. d’autres  qu’il 
a escrites  long-temps  depuis  son  retour  en 
faveur  du  duc  de  Lorraine  au  pape , qui 
fut  alors  requis  par  ledit  duc  d’envahir 
l’Angleterre  avec  une  armée  estrangere  sur 
les  desseins  dudit  roy^  il  paroit  manifes- 
tement qu’il  ayoit  mn  agent  à Rome  quel- 
ques mois  devant  la  rébellion  d’Irelande , 
comme  cela  se  [voit  aussy  des  escrits  do 
divers  de  ses  secrétaires. 

Que  le  mesme  dessein  se  dent  aussy 
executer  en  Angleterre,  si  nous  n’en 
voulons  croire  la  confession  faicte  avec 
serment  par  un  .des  serviteurs  de  la 
reyne  mere , qu’il  y a voit  plusieurs 
milliers  de  personnes  ordonnées  pour 
couper  la  gorge  aux  proies  tans  en  ce 
royaume  , lors  que  le  roy  s’en  alla  en 
Escosse,  nous  nous  pourrons  du  moins 
souvenir,  que  des  principaux  d'entre  les 
rebelles  ont  confessé , que  leurs  commis- 
saires, qui  residoyent  icy  auprès  du  roy 
avoyent  communiqué  ce  dessein  là  à plu- 
sieurs papistes  dans  l’Angleterre,  par  l’ad- 
vis  desquels,  bien  que  quelques  choses  y 
eussent  esté  changées,  on  avoit  néantraoins 
arresté  d'un  consentement  general,  que  les 
papistes  feroyent  de  mesme  icy  qu’ils  de- 
voyent  faire  par  de  là  : de  sorte  que;  lors 
que  Chaiiemont  fut  pris  en  Irelande , le 
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clir.  Phelîm  Oneale  et  d’autres  chefs  des- 
dits rebelles  affirmoy eut  avec  beaucoup  d© 
confidence  que  leur  party  s’estoit’  aussy 
saisy  de  la  tour  de  Londres,  et  avoit  dé- 
livre Tarchevesque  de  sa  prison , et  qu’il 
couroit  icy  des  aussy  grands  ruisseaux  de 
sang , que  dans  l’Irslande. 

L’on  sait  aussy  très  - bien , que  lors 
que  le  roy  retourna  d’Escosse  en  An- 
gleterre , outre  les  préparatifs  extraordi- 
naires d’armes  et  de  munitions  de  guerre 
et  les  nouvelles  troupes  qu’on  avoit  faites 
et  assemblées  sous  le  nom  de  gardes  de- 
dans et  és  environs  de  White-hall,  et  outre 
la  grande  quantité  d’instrumens  et  machi- 
nes à feu  , qui  fut  trouvée  és  maisons*  des 
papistes , on  fit  aussy  entrer  dans  la  tour 
une  nouvelle  garde  et  plusieurs  cannoniers 
avec  grand  nombre  de  grenades  et  toutes 
sortes  de  bombes,  mortiers,  et  toutes  autres 
machines  à feu  , et  que  des  grosses  pièces 
de  batterie  furent  montées  et  apprestées 
contre  la  ville , le  chr.  guillaume  Balfour, 
que  l’on  avoit  autres-fois  mal-traité  de  pa- 
roles et  menacé  pour  avoir  refusé  d’y  rece- 
voir une  nouvelle  garde  du  vivant  du  comte 
de  Strafford , estant  alors  mis  hors  de  sa 
charge  et  de  la  pla'ce , de  laquelle  le  roy 
donna  le  commandement  à d’autres  officiers 
qui  ne  nous  estoyent  pas  seulement  sus- 
pects 3 mais  aussy  à tous  les  habitans  de 


i:  i85  ) ■ . 

la  ville,  qui n’osoyent demeurer daiis leurs 
maisons  , ainsy  que  Ton  peut  voir  des  di-' 
verses  requestes  , qu’ils  présentèrent  là 
dessus. 

Depuis  ce  temps-là  le  dessein  du  rdy 
d’agir  à force  ouverte  contre^e  parlement 
et  ce  royaume  commença  à paroistre  plus 
clairement  ; les  accusations  de  trahison 
contre  quelques  uns  des  membres  des  3 
maisons , et  cet  acte  de  violence  sans  exem- 
ple commis  par  luy  en  venant  accompagné 
de  gens  armés  dans  celle  des  communes, 
apres  qu’il  nous  eust  ostë  nostre  garde  , 
sans  vouloir  souffrir  que  nous  en  eussions 
aucune , afin  de  nous  pouvoir  plus  aisé- 
ment forcer  de  faire  ce  que  bon  lui  sem- 
bleroit , n^estoyent  que  le  prologue  d’une 
sanglante  tragédie  , si  le  parlement  et  la 
bonne  affection  des  citoyens  de  la  ville  de 
Londres  n’eussent  interrompu  son  dessein^ 
et  faict  retirer  ces  nouvelles  forces  qu’il 
avoit  levées  et  desjà  formées  en  corps  sous 
plusieurs  colonels  et  autres  officers  , les 
faisans  disparoistre  jusques  à une  autre 
scene. 

Les  provinces  ne  se  voulurent  pas  lais- 
ser davantage  engager  dans  ses -menées.,' 
quoy  qu’on  se  servit  pour  les  y faire  con- 
sentir de  raisons  fort  extraordinaires,  savoir 
de  gens  armés  pour  les  y forcer  , ce  qui 
ïieantmoins  réussit  si  mal  aux  entrepre» 
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neurs , que  le  sr.  Digby  n’osa  demeurer 
' pour  respondre  aux  informations  qui  furent 
faites  contre  luy,  mais  il  fut  depesché  en 
toute  diligence  avec  un  passe-port  et  con> 
mandement  expedië  de  la  main  du  roy  , 
comme  s’il  ftist  este  envoyé  pour  quel- 
que grande  affaire.  Or  il  parut  assés  quel 
devoit  estre  son  employ  par  delà  la  mer, 
de  la  listes  des  armes  et  des  munitions 
de  guerre  escrite  de  la  propre  main  du  roy 
que  nous  pouvons  produire,  laquelle  se 
trouva  entre  ses  papiers , et  a esté  impri- 
mée avec  ses  lettres  à la  reyne  d’abord 
qu’elle  fut  arrivée  en  Hollande.  Et  les 
«idvis  qu’il  a donné  au  roy  de  se  retirer 
en  quelque  place  de  seureté  et  de  se  dé- 
clarer ouvertement , et  comment  il  les  a 
exactement. suivis , sont  des  choses  assés 
connues. 

Mais' avant  que  le  roy  s'establit  en  la 
ville  d’ Yorck  ^ les  advertissemens  que  nous 
xeceusmes , qu’il  avoit  donné  des  commis- 
sions au  comte  de  Newchastel  et  au  colo- 
nel Legg  pour  former  des  desseins,  et 
entreprendre  sur  les  villes  de  New^chastel 
. et  Hull  , nous  pou  voient  donner  assés  de 
sujet  de  pourvoir  à la  seureté  de  ces  places^ 
surtout  ayans  des^advis  certains  des  pays 
bas , qu’il  devoit  venir  des  forces  estran- 
gérés  de  Dannemarck  pour  faire  une  des- 
cente aux  environs  de  Hull^  où  arrivèrent 
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’aussyen  mesrne  terfips  avec  ledit  seîgjneur 
Digby  plusieurs  autres  officiers,  avec  quan- 
tité d'armes  et  de  munitions  de  guerre 
amenées  de  là  et  d’autres  pays.  Et  si  les 
suédois  n’eussent  alors  envahy  une  partie 
des  seigneuries  du  roi  de  Dannemarck,  nous 
n’eussions  eu  cj  ne  trop  de  raison  de  craindre 
qu’une  tempeste  ne  se  fust  levée  de  ce 
costé  là,  pour  venir  fondre  sur  la  ville  de, 
Hull,  où  il  y avoit  alors  un  grand  maga- 
zin  d’armes;  et  avant  que  nous  eussions 
jamais  prié  le  roy  de  de  faire  transporter 
ailleurs  , nousduy  ïismes  entendre  qu’outre 
tous  les  autres  advis , qui  nous  estoyent 
donnés  des  pays  estrangers  par  nos  agens 
nous  estions  advertis  de  bonne  part , qu’il 
se  preparoit  une  flotte  en  Dannemarck,  et 
qu’un  des  serviteurs  dudit  sr.  Digby  avoit 
sollicité  un  pilote  pour  la  conduire  dans 
ladi  te  ville  de  Hull.  et  devant  ce  tem  ps  là  le 
Roy  avoit  depesché  un  agent  en  Danne- 
marck avec  des  lettres  de  creance  pour  se 
plaindre  du  parlement  d’Angleterre,  de 
ce  qu’il  avoit  entièrement  arresté  et  résolu 
de  mettre  un  homme  qu’il  affectionnoit , 
à mort , qui  estoit  le  comte  de  Strafford, 
lequel  vivoit  encore,  y adjoustant,  qu’il 
estoit  aussy  résolu  de  son  costé , de  mettre 
toute  pierre  en  œuvre  pour  empescher  ce 
coup,  et  demandoit  secours  pour  cet  effect 
et  la  repoûse  qii’ il  eu  receut  fut  si  favo-» 
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rable  à son  dessein  , qu’entre  tous  les 
grands  offres,  qui  furent  faicts  aux  Es- 
cossois  devant  qu'il  passast  en  Escosse  , 
on  leur  fit  entendre , qu’il  esroit  asseuré 
d avoir  de  la  cavallerie  et  de  l’argent  de 
Dannemarck  ; et  pour  preuve  qu'il  en  es- 
toit  quelque  chose,  nous  tlescouvrîsnies 
par  une  lettre  interceptée , laquelle  estoit 
escrite  de  la  Haye  au  secrétaire  Nicolas, 
f ^ste  depuis  publiée,  qu’outre  quan- 
tité d armes  et  d artillerie,  dont  on  avoit 
faict  provision  en  Hollande,  il  venoit  aus-^ 
sy  des  navires  de  Dannemarck  qui  appor- 
toient  de  quoy  armer  10,000  hommes  de 
pied  et  i5oo  chevaux  pour  le  service  du 
roy,  et  que  Gockrarn  s’estoit  acquitté  de 
sa  négociation  avec  tant  d’adresse,  qu'il 
avoit  osté  tqus  les  obstacles,  qui  sembloient 
devoir  frustrer  leur  attente  de  ce  costé  là. 
et  dans  les  dernieres  instructions  dudit 
Cockrarn  ( car  il  en  avoit  eu  d’autres  aupa- 
ravant en  Dannemarck)  levSquellesont aus- 
sy  esté  publiées  et  imprimées  , le  roy  feint 
que  nous  commencions  alors  de  faire  un 
party  contre  luy,  et  que  nous  levions  des 
forces  a cette  fin  là,  ce  qui  l’obligeoit  de 
presser  que  l’on  luy  envoyas t des  hcrnmes 
et  de  1 argent,  des  armes  et  des  vaisseaux 
de  Dannemarck  , se  servant  à cet  effect  de 
‘ divers  arguments  et  entre  autres  de  ces« 
tuy-cy  coatenu  en  ces  ternies 
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Qu  en  poursuwant  leur  grand  dessein  et ea:^ 
tîrper  le  sang  royal  et  la  monarchie  dû An^ 
glelerre  , ilsavoient  lasché  de  jetter  une  ^rade 
irija.mie  sur  sa  famille  roialle  ^ aians  entrer 
pris.de  déclarer  illégitimes  tous  ceux  qui  es* 
toient  descendus  de  sa  ^œur  ^ afin  de  retran^ 
cher  tout  d un  coup  [interest  et  les  p retenu 
lions  de  la  race  entière  ; duquel  Lrés-detesta- 
Me  et  scandaleux  dessein  ils  avaient  poursuivi 
[execution  en  examinant  des  te  s moins , et 
conférant  les  circonstances  et  les  temps  pour 
colorer  leurs  prétextes  en  une  si  haute  offeU'- 
se;  et  laquelle  sa  sacrée  majesté  f Angleterre^ 
aiant  le  vrai  ressentiment  qu  elle  doit  avoir 
de  [honneur  de  sa  niere , abhorre  et  veut 
punir;  et  pourtant , elle  attendoit  son  assise 
tance  pour  vanger  une  sœur  de  si  heureuse 
mémoire  et  par  le  moieri  de  laquelle  s es  toit 
contractée  une  union  si  estroite , et  une  alli- 
ance si  ferme  et  si  durable  d estroite  ajfec^ 
lion  entre  leurs  familles  et  roiaumes. 

Ce  qui  est  une  calomnie  trés-fausse,  et 
scandaleuse  d’une  cliose  , qui  ne  nous  est 
jamais  entrée  en  la  pensée  : de  sorte  que 
nous  tenons  qu'il  ne  s’est  jamais  commis 
d^action  plus  indigne  par  aucun  prince  , 
de  trahir  ainsy  la  confiance  qu’on  a mise 
en  luy , et  son  peuple  à une  nation  estran- 
gere^  en  l’irt-itant  contre  ses  propres  sujets 
par  une  calomnie  si  noire , à la  honte  et 
au  deshonneur  de  sa  propre  mere  : et  nous 
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ie  répétons  d’an  tant  plustqst^  qne  lors  quei 
nous  luy  detlarasmes  que  nous  avions  ad- 
vis,  qu’il  en voyoit  Cockram  en  Dannemarck 
pour  en  faire  venir  des  forces , il  le  désa- 
voua et  le  nia  absolument  l’appel lanr  un 
vilain  scandale  en  sa  réponse  à nostre  des- 
claration  du  22  de  jour  d'octobre  1 642. 

Il  declaroit  aussy  dans  ces  instructions 
de  Cockram^  qu'il  attendoit  lors  du  secours 
de  tous  les  princes  ses  voisins  et  alliées,  et 
particulièrement  la  plus  grande  partie  de 
la  flotte  des  estais,  qui  luy  devoit  venir 
d’Hollande  , ou  il  confessoit  qu’il  avoit  en- 
voyé la  reyne  pour  cela. 

II  pouvoir  aussy  adjouster  qu’il  y avoit 
envoyé  avec  elle  contre  la  foy  publique  les 
anciens  joyaux  de  cette  couronne  d’Angle- 
terre d’une  valeur  inestimable , pour  les 
engager  ou  les  vendre^  et  en  acheter  des 
armes  et  des  munitions  de  guerre  , deqiioy 
nous  eusmes  connoissance  certaine  devant 
que  de  nous  résoudre  de  prendre  les  armes 
et  certes  avant  que  la  reyne  fust  passée 
en  Hollande  nous  n’avions  encore  en  au- 
cune sorte  demandé  restablissement  de  la 
milice;  on  se  pourra  aussy  aisément  souve- 
nir^ que  plusieurs  mois  auparavant  qu’elle 
en  entreprit  le  voyage^  elle  vouioit  Jés 
l’heure  passer  la  mer,  si  le  roy  ne  î’eust 
retardée  sur  nos  remonstrances,  et  sur 
cette  raison^  que  nous  luy  donnasrnes  en- 
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tre  autres  , qu’elle  avoit  faict  emballer  les 
joyaux  et  là  vaisselle  de  la  couronne; 
d'où  nous  pouvions  facilement  juger  ^ quel 
dessein  il  avoit  desjà  en  ce  temps  là  , en. 
luy  faisant  faire  ce  voyage  , si  nous  ne 
Teussions  empescliëe  de  le  faire  jusques 
à riiyver.  Mais  il  avoit  desja  , dés  avant 
la  mort  du  comte  de  Straffort  ^ fait  asseurer 
les  officiers  de  son  armée  à Borroudi-bridge 
qu'il  vouloir  engager  ses  joyaux  pour  eux, 
et  que  les  François  les  seconderoj^ent  en 
ses  desseins. 

Toutes  choses  et  beaucoup  d'autres  que 
nous  pourrions  alléguer  sur  cette  entrepri- 
se nous  remplissent  d’estonnement  quand 
nous  pensons  aux  protestations  solennelles 
qu’il  a tant  de  fois  faites  à la  vue  de  tout 
le  monde , en  ap'pellant  dieu  à tesmoin , 
et-^pour  se  vanger  de  luy , s'il  avoit  seu- 
lement la  moindre  pensée  de  faire  advan- 
cer  son  armée  du  nord , ou  de  lever  au- , 
cunes  forces  pour  entrer  en  guerre  contre  < 
son  parlement , ou  d'entreprendre  sur  les 
droit  de  ses  sujets  , ny  de  faire  venir  des 
forces  estrangeres  , ou  aucun  secours  de 
delà  la  mer;  ce  qui,  comme  il  dit  luy 
mesme  en  ses  déclarations,  ituuroit  pas 
seulement  emfsloppé  et  ense^ely  ce  roiaume 
dans  une  soudaine  destruction  et  ruine , mais 
aussi  sa  réputation , et  sa  postérité  dans  un& 
haine  f mespris  et  infamie  perpétuelle,  ^ 
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Neantmoîns  des  le  commencement  de 
nos  troubles.,  lors  que  luy  mesme  et  les 
seigneurs  firent  cette  protestation  solen- 
nelle à Yorck  de  ne  lever  aucunes  forces  , 
il  fit  publier  une  proclamation  portant  com- 
mandement il  tous  ses  sujets  de  s’opposer 
aux  ordres  du  parlement , et  avoit  desjà  si- 
gné cette  très  injuste  commission  (i)d’Arroi 
et  fit  tout  son  possible  pour  tirer  secret- 
tebient  des  magazins  et  arsenaux,  des  vais- 
seaux , ou  du  moins  telle  quantité  d’artil- 
lerie, pouldres,  bpullets  et  autres  muni- 
tions de  guerre,  qu'il  pourrait,  de  quoy 
nous  pouvons  produire  unelettre  de  sa  main 
propre  du  20  de  juin  1642  adressée  au  chr. 
jean  Heidôn  lieutenant  de  l’artillerie  , pour 
en  faire  transporter  en  cachette  en  guise 
de  lest  au  fond  des  navires , et  il  nous  est 
facile  de  prouver,  qu’il  fit  faire  des  contri- 
butions de  vaisselle  d’argent,  de  chevaux 
et  d’armes,  comme  aussy,  qu’il  se  leva 
line  garde  d’infanterie  et  de  cavallerie , et 
que  par  ce  moyen  il  ne  rnal-traita  pas  seule- 
ment les  commissaires  que  nous  lui  avions 
.V  envoyés , fit  battre  nos  officers  , et  messa- 
gers publics,  et  protéger  des  insignes  pa- 
pistes, des  traitres,  des  scélérats  et  crimi- 
nels , tels  que  Becwith  et  autres  contre 
l’authorité  des  provinces  : mais  mesme  il 
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ûltciita  avec  ces  gardes,  les  armes  et  le 
canon  apportes  de  delà  la  nier,  de  forcer 
îa  ville  de  Hull  comme  ennemy,  et  cela 
peu  de  jours  apres  qu'il  eut  faict  cette  pro- 
testation solennelle  à Yorck. 

isn  snitte  de  f(uoy  il  ne  tarda  .guerres  à 
nous  déclarer  rebelles  et  traîtres,  dressant 
son  estendarl  de  guerre  contre  le  parle- 
rnent,  chose  qui  ne  s'estoit  jamais  faicte 
par  aucun  roy  d’Angleterre  avant  luy;  et 
personne  (|ue  le  roy  Charles  n'a  jamais 
nssemblé  par  moajuerie  un  second  parle**' 
meut  à Oxford  , ou  en  aucun  autre  lieu  du 
royaume,  pour  l’opposer  comme  il  a fait 
et  le  faire  protester  contre  le  vrai  parle- 
ment d'Angleterre^  pour  la  continuation 
duquel  liiy  mesme  et  les  deux  maisons' ont 
passé  un  arrest  si  authentique. 

Et  après  avoir  faict  ces  membres  préten- 
dus à Oxford  , et  qu’il  leur  eust  faict  faul- 
serleur  foy  et  renoncer  à rafihetion  qu’ils 
dévoient  à leur  patrie^  trouvant  qu'il'  ne  les 
pouvoit  porter  à tout  ce  qu'il  eust  voulu 
pour  l'execution  de  ses  mcschans  desseins 
il  se  mocqiia  de  leur  assemblée  dans  une 
lettre  qu'il  escrivit  à la  reyne,  les  appeî- 
iant  son  parlement  bastard  ,•  d'où  ceux  de 
son  proprt'  party  ont  bien  pu  recognoistre 
quelle  doit  estre  leur  recompense  après 
qu’ils  auront  faict  tout  leur  possible  pour 
faire  faire  naufragé  à leur  foy  et  à leur  cous- 
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cîence , afin  de  satisfaire  à sa  volonté  et  a 
sa  tyrannie.  Et  quant  a son  dessein  (U-  fa  re 
entrer  dans  ce  royaume  des  forces  e^straii- 
gérés,  outre  ce  que  nous  avons  desja  dit' 
sur  ce  sujet,  on  peut .clairernent  voir  par 
ses  lettres  prises  à JNaseby  , et  dans  le  ca- 
binet du  seigr.  Digby  , quelies  négociations 
il  a en  retenues  depuis  long  temps  avec 
tous  les  estais  d'alentour  de  nous;  et  nous 
avons  anssy  entre  jjos  mains  une  cop’e 
authentique  de  la  commission  (pi’il  a dois- 
né^  pour  faire  venir  dix  imlle  Irelarido's 
rebelles,  afin  de  subjuguer  ce  parlement 
et  la  desloyale  et  rebelle  vdle  de  L<;ndres 
ainsy  qu’il  Tappelle ; et  pour  cette  fin  . ( x- 
pressement  contre  un  acte  du  [lariemeîif^ 
il  a premièrement  faict  une  treve^,  eî  de- 
puis une  paix  avec  ces  cruels  et  sangui- 
naires rebelles,  sur  des  conditions  si  hon- 
teuses , si  odieuses  et  si  indignes  , qu’il  en 
rougit  luy  mesme  lors  qu’il  les  luy  fallut 
advouer  et  les  envoyer  à son  lieutenant  le 
comte  d'Ormond  ; c’est  pourquoy  il  fit  don- 
ner une  conimission  secrette  au  seig.  Her- 
bert, appelle  le  comte  de  Glamorgan  , luy 
, commandant  d©  s’en  servir  le  plus  secret- 
tement  qu’il  pourroit  ; et  ledit  seigr.  pour 
niieux  couvrir  sou  jeu  se  soumit  à un  em- 
prisonnement feiuct  pour  avoir  mis  en  exe- 
cution ladite  corumission , qui  fut  prise  à 
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Ce  qui  est  cause  que  nous  nous  eston^i 
nons  moins  à présent  de  voir  que  le  roy^ 
ait  pu  oublier  ses  vœux  et  protestations  4 
qu’il  a voit  faict  de  ne  jamais  consentir  sous 
aucun  pretexie  que  ce  fut,  que  la  profes- 
sion de  la  religion  romaine  fust  tolerëe 
ou  h fabolition  des  loix  establies  contre  les 
papistes  avec  des  imprécations  tres-solen- 
nelles,  Que  dieu  le  punit  et  sa  postérité  ^ s il 
ne  persistait  en  cette  resolution  , et  s^ il  n ob- 
servait inviola  blein entces protestations,  qu and 
en  mesme  temps  il  parut  clairement  de  sa 
propre  main  à la  reyne  , et  au  comte 
d’Ormond,  qu’il  estoit  résolu  d’accorJer 
la  révocation  de  toutes  les  loix  cpii  or-^ 
donnoyent  des  peines  et  amendes  contre 
les  papistses  d’Angleterre  et  d’Irelande. 

Et  encore  que  nous  eussions  auparavant 
receu  des  ad  vis  très-certains  et  des  preuves 
valables  de  presque  toutes  ces  choses  sus- 
dites , et  qu’il  ait  tant  de  fois  faulsë  sa 
foy  aux  protestans  en  France , en  Escosse, 
en  Irelande , et  à ce  royaume  > le^jiiel  ( outre 
toutes  autres  oppressions  causées  par  ses 
injustes  prérogatives)  il  a si  souvent  es- 
’ Bayé  d'asservir  'par  l’assistance  des  Aile-; 
niands , Espagnols,  François,  Lorrains 
Irelandois , Danois  et  aiitres  secours  es- 
trangers , nous  nous  sommes  neantmoins 
toujours  si  reeliement  et  si  sinceremeut 
employés  pourluy  procurer  la  paix  et  sa 
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Telicite  -,  anssy  bien  que  celles  de  ses  royan^ 
mes , qu’aprés  tant  de  refus  , nous  l’avions 
encore  recherché  cette  derniere  fols  , hiy 
faisant  présenter  des  propositions  si  justes 
et  si  honorables , que  nous  ne  pouvons  c[ue 
eonclurê  à présent,  qu’il  a non  seulement 
•entierementoublié  son  devoir  envers  ce  royau- 
me , mais  aussy  le  soin  et  esgard  qu’il  doit 
■avoir  desapropre  personne , et  de  sajamille. 

Or  ces  raisons  sus-alleguées  ne  font 
qu’une  petite  partie  de  celles  que  nous  avons 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  pour  les- 
quelles nous  ne  pouvons  plus  mettre  au- 
cune confiance  sur  luy , et  nous  avons  pris 
ces  resolutions  cy-dessus.  Et  pourtant  nous 
ferons  tous  devoirs  de  restablir  ce  gouver- 
nement au  meilleur  ordre  qu’il  se  pourra 
pour  recouvrer  la  paix  de  ce  royaume  et 
pour  le  rendre  plus  heureux* 
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Traduit  de  t original  Anglais  imprimé  à 
'Londres  par  ordre  des  deux  maisons  du 
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D'  A N G L E T E R R E,- 

[ASSEMBLÉES  EN  PARLEMENTAI 

Touchant  la  révocation  et  cassation  de  ceT^, 
tains  suffrages , et  la  rupture  du  dernier, 
traité  faict  avec  le  roy^  en  Vîlc  de  Wiglil\ 


Traduite  de  Torigmal  anglais  imprimé  â 
Londres  par  ordre  du  parlement  le  a8  janvie» 
1648  et  49* 


ALONDRES. 
Imprimée  par,  J.,  fi,,  l’an  :i65q; 


LA  DECLARATION 

des  CO  m'm  unes 

D’ANGLETERRE; 

assemblées  en  parlement. 

'Contenant  les  raisons  quelles  ont  eû  d» 
casser  et  annuler  les  sujjra^es  sulvans. 
Die  Martis,  i3  Decemb.  1648. 
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L est  résolu  et  arreslé  etc, 

One  le  suffrage  de  la  maison,  du  8 de  Juin 
1648.  par  lequel  les  ordies  du  7 et  du  9 se])t. 
et  dii  27  de  Janvier  1 647  , lesquels  rendoyent  les 
commissaires  Lionel  Clopley , Denzil  fiollis  Escrs. 
le  Chr.  jean  Clotvorfhy  , le  colonel  Edouard 
Massey,  M.  /Falter  Long  et  autres  incapables 
d’estre  membres  de  cette  maison,  ont  este  révo- 
qués, estoit  d’une  conséquence  dangereuse,  et 
tendoit  à la  ruine  et  destruction  de  la  justice  et 
'de  la  paix  de  ce  royaume,  et  pourtant  est  ici 
révoqué. 

U est  résolu  et  arreslé  etc. 

Que  le  suffrage  du  3o  juin  1641  > p^r  lequel 
cette  maison  a concourru  et  est  convenue  avec 
les  seigneurs , que  pour  faire  ouverture  d un  traite 
avec  le  roy  afin  d’obtenir  une  paix  seure , les 
resolutions  du  3 de  janvier  1647,  qid  defendoyenfi 
qu’on  n’envoyast  plus  au  roy  et  qu'on  ne  receust 
plus  rien  de  sa  part,  fussent  révoquées  et  annu- 
lées estoit  grandement  deshonorabie  aux  proce? 
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dures  du  parlement,  et  tendoit  apparemment 
la  ruine  et  destruction  du  royaume. 

Die  McrcunL'i'5  Decenib.  1648. 

Comme  ainsy  soit,  que  le  17  d’aoûst  1648 
cette  maison  ait  concourrn  avec  les  seigneurs  , 
et  soit  convenue  avec  eux,  que  pour  faire  ou- 
verture d’un  traité  avec  sa  majesté,  pour  obte- 
nir une  paix  ferme  et  bien  asseurée  , ces  réso- 
lutions suivantes  seicyent  révoquées  et  annulées, 
savoir , 

1 . La  résolution  par  laquelle  les  seigneurs  et 
les  comnmnes  ont  déclaré,  qu’ils  ne  se  veulent 
plus  appliquer  davantage  au  roy  ; nyluy  envoyer 
plus  aucun  message. 

La  resolution  des  seigneurs  et  communes 
assemblées  en  parlement,  par  laquelle  ils  défen- 
dent ; que  personne  quelconque  n*aye  plus’  au- 
cune affaire  avec  le  roy  sans  la  permission  des 
deux  maisons. 

3.  La  résolution  des  seigneurs  et  communes 

assemblées  en  parlement  portant;  que  si  aucune 
personne , ou  personnes  contreviennent  à cette 
ordonnance  , elles  encoureront  les  peines  de  hau- 
te trahison,  . ^ 

4.  La  resolution  des  seigneurs  et  communes 
par  laquelle  ils  déclarent , ^qu’il  ne  veulent  plus 
recevoir  aucun  message  de  la  part  du  roy;  et 
enj’oignent  que  jiersonne  ne  présumé  de  rece- 
voir, ou  d’apporter  aucun  message  de  la  part  du 
roy  à l’une  , ou  à toutes  les  deux  maisons  du 
patlement,  oy  à aucune  autre  personne. 

Il  est  résolu  et  a r res  té  etc. 

Que  le  suffrage  du  21  juillet  1648,  portant 
qu’on  traiteroit  en  T’ile  de  Vight  personnellement 
avec  le  roy  par  des  commissaires  ordonnés  par 
les  deux  misons , -sur  les  propositions  qui  luy; 
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avovent  esté  p^'esentées  à Hampton  - Court  ; es^ 
toit  gt  arideiiieiit  au  deshonneur  daà  Procédures 
du  par*eii!eiit , et  tendoit  manifestement  à la 
xuiue  du  royaume. 

Il  est  aiissj  résolu  et  arresté  etc. 

Que  les  diverN  suffrages  du  lo  novembre  1648, 
touchant  îe  banissement  du  seigneur  Georges 
Goring,  du  comte  de  Hollande,  du  seig.  Capel, 
du  chr.  Henry  Linguen  , de  Henry  Hastiiis  esc. 
appeüé  à présent  le  seigr.  Loughbioiigh  , du  major 
general  Roland  Laughorn  , et  du  chr.  jean  Oven 
tendent  a la  destruction  de  la  paix  et  du  repos, 
et  dérogent  à la  justic^du  royaume,  et  pourtant 
sont  icy  révoqués  et  rendus  nuHes. 

Il  est  eu  suite  résolu  et  arrêté  etc. 

Que  le  suffrage  du  20  novembre  1648,  portant 
que  Jacques  comte  de  Cambiidge  sera  condam- 
né à une  amende  de  10,000  et  de  tenir  prison 
close  j'usques  au  payement  de  cette  somme,  est 
icy  cassé  et  révoqué  , et  qu’il  est  remis  és  mains 
de  la  justice. 

Il  est  de  mes  me  résolu  et  arresté  etc. 

Que  le  suffrage  du  3 aoust , 1648,  portant 
que  les  commissaires  qui  devoyent  estre  envoyés 
au  roy  |)our  traiter  avec  luy  auroyent  pouvoir 
de  traiter  avec  sa  majesté  en  file  de  Vight  sur 
les  propositions  qu’il  leur  presenteroit,  tendoit  à 
la  Tuine  de  la  paix  du  royaume,  et  pourtant  est 
icy  rappelé  , et  rendu  de  nul  effect. 

Il  est  finalemeut  résolu  et  arresté  etc. 
Que  le  suffrage  du  5 décembre  1648,  portant 
que  les  responses  du  i oy  sur  les  propositions  des  3 
«liaisons  pour  establir  et  asseurer  la  paix  du  royau- 
me, est  grandement  deshonorable  au  parlement, 
et  tend  à la  ruine  de  la  paix,  et  à la  rupture  de  la 
foy  publique  du  royaume. 
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LA  DECLARATION 

SUR  CES  SUFFRAGES. 

Le  pins  grand  service  qu’un  parlement 
peut  rendre  à un  rov  , c’est  de  l’informer 
des  abus  qui  se  commettent  au  gouverne- 
ment  de  l’estât,  abn  qu’il  y puisse  remé- 
dier de  bonne  heure  par  un  conseil  pru- 
dent: car  comme  tontes  nos  maladies  se 
terminent  par  la  guérison  , on  par  la  mort, 
demesrnes  les  desonl res  d’un  estât  cpii  sont 
ses  maladies  , ne  se  finissent  jamais  que 
par  sa  ruine,  si  l’on  n’y  remedie  à temps 
par  une  reforraation  generale. 

Ce  qu’ayans  serieusemeiit  considéré  , et 
afin  de  pouvoir  soulager  et  descharger  le 
peuple  de  ce  pays  d'une  infiir'té  d’oppn'S- 
sions  exorbitantes  , qui  se  inalriplient 
îournellement  sur  luy , ce  qui  menace 
lin  grand  nombre  de  familles  de  rniiie 
en  leur  particulier  , et  tout  le  royaume- 
d’une  eniiere  désolation  : nous  les  com- 
munes d'Angleterre  assemblées  en  ce  pré- 
sent parlement  avons  avec  beaucoup  de 
fidelité  et  affection  au  bien  public  , travaillé 
depuis  CCS  8 années  dernieres,  non  sans  des 
graiiuès  craintes  , et  sans  encourir  dos  très- 
grands  dangers  , et  passé  par  plusieurs  difii- 
eultéset  calamités  , supprimé  plusieurs  tu- 
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milites  , et  reniedië  à des  grands  desordres 
poumons  opposer,  et  résister  à un  per- 
nicieux party  dans  ce  royaume  , qui  a 
tasché  par  tous  moyens  d’asservir  le  corps 
et  Famé  du  peuple  de  cette  nation^  en  ra- 
menant le  papisme  et  establissant  la  tj^- 
rannie  , comme  nous  l’avons  clairement 
et  amplement  lepreseiitëà  toutele  monde 
dans  nos  déclara  rions  precedentes  ; de  sorte 
que  nous  ne  croyons  pas  , qu’il  soit  ne- 
cessaire de  le  répéter  encore  icy. 

Nous  ne  pouvons  toutesfois  faire  un 
tel  tort  à la  vérité  , que  de  ne  rappeller 
pas  en  mémoire  comment  pour  obtenir 
le  remede  necessaire  à ces  maux  , et  pour 
faire  punir  selon  leurs  mérités  ceux  qui 
estoyentles  autheurs  , nous  nous  sommes 
souventes-fois  appliqiiës  au  roy  pour  luy 
en  faire  nos  justes  plaintes  ; première- 
ment par  plusieurs  tres-humbles  reques- 
tes  , puis  par  nos  remonstrances  et  dé- 
clarations; ce  c|ui  â’est  trouvë  sans  effect, 
la  justice  nous  ayant  estë  deniëe  jusques 
icy^  et  la  principale  obstruction  d’icelle  pro- 
venant tousjours  immédiatement  de  ses 
desseins  particuliers. 

Cela  apparoistra  fort  manifestement  à 
divers  regards  , si  nous  nous  remettons 
premièrement  en  mémoire,  comment  il 
ne  sollicita  pas  seulement  l’arm ëe  An- 
gloise  laquelle  avoit  estë  levëe  par  sou 
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cammanctêment  contre  les  Escossoîs  ^ (J» 
marcher  contre  le  parlement  et  la  ville 
de  Londres,  mais  aassy  qu’il  traita  avec 
celle  d<3sdits  Escossois  pour  luy  faire 
entreprendre  la  mesme  chose,  taschant 
de  la  corrompre  à cette  fin  , en  luy  pro- 
mettant les  quatre  provinces  du  Nord  et 
le  pillage  delà  dite  ville  de  Londres;  en 
second  lieu , comme  il  s^en  alla  prom- 
ptement ethl’improviste  enEscosse,  quoy 
que  nous  fissions  tous  devoirs  de  feri  di- 
vertir par  nos  tres-ins tantes  prières  ; tier- 
cement  comme  il  a approuvé  , si  nous  ne 
disons  plastost , aiithorisé  et  complotté 
, cette  abominable  rébellion  dlrelande  , par 
îaqiielle  il  a esté  massacré  en  la  seule  pro- 
vince d'ülster  ^ sans  parler  des  autres  ^ 
mesmes  en  l’espace  d’un  mois  seulement, 
plus  de  cerit-quarante-mille  protestans 
partahtde  differentes  sortes  de  cruautés, 
que  toutes  les  dix  premières  persécutions 
'contre  les  chrétiens  de  l’eglize  primitive 
ne  sont  rien  au  prix  de,  cela;  et  finale- 
ment , comme  il  a abandonné  son  parle- 
îrient  et  dressé  son  estendart  de  guerre 
contre  luy  , ce  que  le  plus  meschant  de 
nos  rois  n’à  jamais  entrepris  de  faire  avant 
luy:  de  sorte  que  rauthorité  royale  , qui 
avoit  esté  establie  pour  le  bien  et  pour 
ïa  defense  .d»^i  peuple  , a esté  par-là  em- 
ployée pour  sa  destruction,  l’Irlande  qui 
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estoîtracquîsîtîonrlenos  ancestreg  est  nn 
danger  apparent  d’estre  perdue  entière- 
ment , et  nostre  traftic  par  mer  et  par 
terre  d’estre  ruiné  , nos  biens  consumés 
et  perdus  et  plusieurs  centaines  de  mil- 
liers de  personnes  de  cette  nation  d’estre 
misérablement  destruits  et  massacreb. 

Et  pourtant  desesperans  de  pouvoir 
plus  obtenir  aucune  justice  du  roy  , nous 
en  avons  appelle  au  .grand  Dieu  du  ciel 
et  de  la  terre  , lerpiel  apres  4 années  de 
guerres  a donné  sa  sentence  clairement  et 
évidemment  a nostre  avantage^  en  nous  li- 
vrant en  nos  mains  tous  les  forts  et  clias- 
teaux  , les,  villes  et  personnes  de  nos  en- 
nemis ^ voire  mesmes  celle  du  roy  , hor- 
mis ceux  qui  ont  esté  contraints  de  s’en- 
fuir du  royaume  dans  les  pays  estran- 
gers  , pour  s’y  sauver  et  y séjourner  comme 
'des  exilés. 

Et  encore  qu’il  ait  plu  a Dieu  par  ces 
grâces  et  faveurs  spéciales  de  nous  re- 
mettre en  une  telle  condition  , et  nous  res- 
tablir  en  un  tel  pouvoir,  que  si  nous  ne 
rendions  pas  la  nation  Angloise  la  plus 
lieureuse  de  tout  le  monde  , non  seule- 
ment ce  siècle  présent  mais  aussy  toute 
la  postérité  aurcit  sujet  de  juger  de  nous, 
que  nous  aurions  manqué  de  prudence, 
ou  désaffection  pour  le  faire  ; toute -fois 
jjous  nous  sommes  encore  trouvés  surpris 
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de  difficultés  non  prévenues  , par  la  defec» 
tion  et  trahison  manifeste  de  quelquesuns 
denos  membres, lesquels n'ayans  aucun  es- 
gard  à la  gloire  de  Dieu  , iiy  au  bien  pu- 
blic > mais  estans  transportés  d'une  sale 
avarice  et  d'une  meschante  ambirion  , ont 
tasché  de  restablir  le  roy  avec  toutes  ses 
fautes^ sans  qu’il  tesrnoigijast  le  moindre 
repentir  , ou  qu’il  eust  le  moindre  res- 
sentiment de  ses  offenses  commises  contre 
Dieu  , ou  contre  le  peuple  ; et  ayans  à cette 
fin  par  plusieurs  artifices  et  menées  sub- 
tiles accreu  leur  party  parmy  .noos  , jus- 
ques  à un  nombre  tres-considerable , ils 
onttasché  de  faire  par  finesse  et  par  fraude 
ce  que  nos  plus  grands  ennemis  n'ont  ja- 
mais pu  gagner  par  la  force  des  armes  , 
quoy  qu’ils  bayent  piusieurs-fois  tenté. 

A cette  fin  , voyans  , que  rien  n’em- 
pesclioit  tant  l’execution  de  leurs  meS' 
chans  desseins  que  notre  armée,  laquelle- 
ils  savoyent  n’estre  pas  composée  d’es- 
prits lasches  et  mercenaires  , mais  de  per- 
sonnes , au  contraire  .qui  ont  par  une  béné- 
diction de  Dieu  fort  exraordinaire  , finy 
la  guerre  en  si  peu  de  temps,  depuis 
jqu’ils  en  ontentrepris  la  charge  , qu’ils 
fait  voir  par  là  qu’ils  estoyent  plus 
affectionnés  au  bien  public  , qu’à  leur 
propre  interest,  qui  estoit  de  la  faire  du- 
rer, afin  de  demeurer  longtemps  dans  leurs 
employs , et  oui  ont  rendu  en  peu  de  mois- 
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fin  parlement  des  serv^ices  si  signalés^  que 
s’ils  eussent  résolu  entre  eux  de  se  rendre 
incapables  de  les  pouvoir  servir  plus  long 
temps. 

Ce  qui  a este  cause  cpj’ils  ont  première- 
ment essaye  d en  envoyer  la  jjlus  grande 
partie  en  IrelanJe  , encore  que  barinëe 
Escossoise  fut  alors  en  possession  des  4 
provinces  du  Nord,  et  que  la  personne 
du  roy  fut  en  leurs  mains  ^ comme 
Barwick  et  Carisle , les  deux  clefs  du 
royaume  , outre  la  ville  de  Kevvcliastel, 
ciui  e^it  si  necessaire  à celle  de  Londres  et 
aux  provinces  du  rnidy  à cause  de  son  char- 
bon de  terre  , qu’elles  en  tirent  presque 
toute  leur  chauffage  , lesquelles  estoyent 
à leur  ehtiere  disposiîion  ; qui  eust  esté 
le  vray  moyen  de  nous  faire  abandonner 
ceux  de  nostre  sang  et  de  nostre  paya, 
qui  nous  avoyent  si  hdelernent  et  si  reli- 
gieusement servy,  pour  nous  jetter'nous 
mes  mes  sous  la  protection  d'une  nation 
estrangere,  et  laquelle  n’a  que  trop  faict 
paroistre  qu’ellea  des  interests  estrangers. 

Mais,  n'ayans  pas  reussy  en  cette  pre- 
mière entreprise,  ils  ouf  taschë  en  second 
lieu  , anssy  tost  que  les  Escossois  ont  esté 
retirés  ches  eux  ^ de  ruiner  cette  arinëa 
en  la  desbandant  de  peur  qu’elle  ne  rui- 
nas t leurs  desseins. 

Et  cela  aussy  ne  leur  ayant  pas  mieux 
uccedë  , iis  se  sont  etnpioyës  en  suite  à 
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faire  stiulever  la  ville  de  Londres  en  armes 
contre  elle  : en  qnoy  ils  se  sont  encore 
trouves  tro  upes  en  leur  attente  , les  prin- 
cipaux d'entre  eux  ayans  esté  à ce  regard 
accusé  de’haute  traîiison  et  d'autres  grands 
'Crimes  et  offences  , de  sorte  que  la  plus 
grande  partie  quitta  le  pays,  et  quelques 
lins  furent  euiprisonnés  : le  roy  ne  faisant 
cependant  aucunement  paroistre qu'il  fust 
touché  d'aucune  repentance,  et  ne  nous 
donnant  pas  la  moindre  esperance  de  pou- 
voir faire  une  bonne  réconciliation  avec 
luy  , apres  l'eu  avoir  recherché  sans  fruict 
durant  sept  années  entières  avec  toutes  les 
soumissions  imaginables. 

C'est  pourquoy  estimans  , que  c'estoit 
une  chose  entièrement  hors  de  raison  , de 
souffrir,' que  Topiniatreté  d’un  seul  homme, 
quelque  grand  qu'd  puisse  estre , fust 
cause  de  la  ruine  de  tant  de  milliers  de 
personnes  du  bon  peuple  de  cette  nation, 
nousarrestasmes  entre  nous  et  ordonasmes 
qu'on  ne  s'apliqueroit  pas  d’avantage  à 
^ luy  , s’estant  rendu  indigne  de  la  foy  pu- 
blique et  d'aucune  conhance^:  et  decla- 
rasmes  , que  nous  estions  tout  à faict  ré- 
solus d'establir  sans  luy  le  gouvernement 
du  royaume  en  la  forme  , qui  seroit  la 
plus  convenable  pourasseurer  sa  paix  et 
sa  prospérité. 

Ce  que  nous  aurions  pù  dés  il  y a long- 
' temp  s 
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temps  heureusement  effectuer  par  la 
riedictioii  de  dieu  qui  nous  a accompa- 
gnes , si  un  meschant  party  formé  parmi 
nos  mariniers  et  dans  les  provinces  de 
Kent  ,Surrey  jSussex  , et  la  ville -'de  Lon^ 
dres , diujuel  plusieurs  ont  depuis  paru 
actuellement  en  armes  contre  nous  ^ ne  sé 
•fut  déclaré  ennemy  , et  ne  nous  ej]  eut 
ernpesché  , interrompant  les  bous  effects 
de  nos  sincères  intentions,  de  nos  plus 
ârdens  désirs  , par  des  instantes  et  pres- 
santes reqiiestes  , présentées  à toutes 
heures  au  parlement  ^ pour  le  forcer  de 
desbander  premièrement  l’armée  , et  d’ac- 
çorder  en  suitte  que  le  roi  vint  à Londres 
pour  traiter  en  personne. 

Et  bien  que  ces  requestes  nous  fussent 
la  plus  part  présentées  d’une  façon  tumul- 
tueuse et  séditieuse,  et  toutes,  comme  si 
ceux  qui  les  presentoyent  eussent  résolu 
de  ne  souffrir  pas  qu’on  leur,  en  refusast 
le  contenu  elles  furent  neantmoins  tel- 
lement approuvées  et  secondées  par  un 
nombre  de  gens  mal  affectionnés  au  bien 
public,  qui  estoyent  parrny  nous,  lesquels 
selon  route  apparefice  s’entendoyent  avec 
eux , et  estoyént  engagés  au  mesrne  des- 
sein , que  quelques  uns  de  ceux  qui  les  pré- 
sentèrent furent  reçicrciés , quoy  qu’ils 
eussent  manifestement  violé  les  privilèges 
du  parlement,  et  qu’outre  cela  la  matière 
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de  leurs  requestes  fust  si  contraire  atout© 
raison,  que  si  on  les  eut  accordées,  en 
Testât  auquel  esloyent  nos  affaires , le 
pays  de  Galles  estant  lors  en  partie  revoU 
te,  une  armée  d'Escossois  attendue  d'heure 
à autre  dans  le  royaume,  les  provinces 
de  Kent  et  d’Essex  estans  soulevées  en 
armes,  et  une  grande  partie  de  Tarmée 
navale  s’estant  déclarée  pour  le  roy  , c'es- 
toit  le  vray  moyen  de  ruiner  d’un  coup  , 
tout  ce  que  dieu  avait  faict  à diverses  fois 
pour  la  délivrance  du  parlement,  et  do 
rendre  vaines  et  sans  effecf  toutes  ses  bé- 
- ^édictions. 

Et  afin  de  nous  empescher  d’autant  plus 
de  restablir  la  paix  dans  ce  pauvre  royau- 
me tellement  divisé,  ces  gens  tirans  leurs 
avantages  de  ce  que  l’année  estant  alors 
si  fort  partagée  et  engagée  an  mesme  temps 
en  divers  endroits  et  les  plus  esloignés  du 
royaume,  et  de  fabsence  de  plusieurs 
membres  bien  affectionnés  au  parlement, 
qui  estoyent  occupés  en  diverses  provin- 
ces à esteindre  cet  embrasement  presque  ' 
general ,.  que  ces  gens  avoyent  visiblement 
causé  par  la  subtilité  de  leurs  argumens 
et  de  leurs  discours , tendans  à jetter  les 
peuples  dans  des  appréhensions  dangereu- 
ses , et  par  leurs  requeste  pleines  de  me- 
naces persuadans  à tout  le  monde  qu’il 
estoit  impossible  de  recouvrer  la  paix  (ta, 
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royaume  sans  restablir  le  roy  ; ils  ne  révo- 
quèrent pas  seulement , et  cassèrent  ces 
resolutions  , de  ne  se  plus  appliquer  da<^an*> 
tage  au  roj,  qui  avoyent  esté  si  solennel- 
lement prises  et  arrestées  en  plein  parle- 
ment sur  tant  de  raisons  de  si  grand  poids, 
et  lesquelles  coricernoient  si  fort  et  si 
absolument  le  bien  du  peuple,  qu’ils 
n ont  jamais  pu  contredire  à la  moindre 
d icelles  , mais  ils  rappellent  aussy  parniy 
eux  ces  membres  qui  avoyent  esté  accusés 
de  haute  trahison  et  d’autres  grands  crimes 
comme  nous  avons  dit , sans  les  obliger  à 
se  justifier  , ou  donner  aucune  satisfaction 
sur  la  moindre  des  choses  , desquels  ils 
estoyont  cliargés. 

Et  encore 'q  U il  eust  phi  à dieu,  parla 
réduction  du  pays  de  Galles  sous  nostre 
pouvoir,  et  celle  qui  se  fit  si  promptement 
et  si  miraculeusement  de  la  province  de 
Kent , par  la  défaite  du  comte'de  Hollande 
et  en  retenant  la  plus  grande  partie  delà 
ville  de  Londres  dans  son  devoir  et  obéis- 
sance ^ par  la  confusion  avenue  parmy  les 
navires  révoltés  ^ par  la  reddition  de  la  ville 
de  Colchester , et  finalement  par  cette  in- 
comparable défaite  du  duc  d’Hamilfon  et 
de-  son  armée  , de  faire  cognoistré  à la  terre' 
que  le  ciçl  s opposoit  à leurs  mauvais  cou-' 
sëilset  les  detestoit,  et  qu’il  eust  encore 
une  fois  donne  sentence  à favantage  du 
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parlement  contre  le  roy  ; neantmoîns  ceü 
faux  membres  là , comme  s’ils  eussent 
voulu  résister  aux  arrests  et  à la  volonté 
(lu  ciel , et  en  despit  de  dieu  luy  mesme 
restîiblir  le  roy  en  honneur , en  seureté^ 
et  liberté , ont  continué  à luy  faire  des 
telles  propositions  en  l’isle  de  Wight, 
pour  obtenir;  à ce  qu’ils  pretendoyent , 
une  paix  ferme  et  asseurée , que  si  elles 
eussent  esté  accordées  et  observées,  de-^ 
quoy  il  n’y  avoit  point  d’apparence,  tout 
le  bien  qui  en  pouvoit  revenir  estoit  de 
rejetter  les  peuples  dans  leur  premier  pp7 
pression  et  esclavage  , d’autant  que  par 
lesdites  propositions , ny  ce  parlement , 
iiy  aucun  autre  cy-aprés,  n’eust  pas  eu  le 
pouvoir  de  faire  aucunes  bonnes  lt)ix*;da 
voix  négative  du  roy,  à laquelle  on  s^est 
tant  de  fois  opposé,  et  pour  l’abolitiop  de 
laquelle  le  parlement  a tant  de  fois  donné 
ses  suffrages , et  a déclaré  ses  raisons,  luy 
estant  par  là  conservée  et  son  pouvoir  de 
refuser  et  rendre  sans  affect  les  justes  de- 
mandes du  peuple , luy  estant  confirmé.. 

Ce  traité  personnel  aiiisy  entrepris  et 
continué,  sans  avoir  faict  au  préalable 
aucune  proposition  pour  l’honneur  de  ce 
"bon  party,  et  pour  Fasse  urance  des  choses 
desquelles  on  traitoit,  l’un  et  l’antre  des- 
quels avoit  cy-devant  esté  estimé  neces- 
saire en  d’autres  traités , voire  par  ces 
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niesmes  personnes  , qui  ont  a présent  don- 
në  lieu  à cettuy-cy  : comme  il  ne  pouvoit 

maruiuerdesatitfaireetplaireextremement 

au  party  mal-affectionné  du  royaunae  ÿ 
aiissy  les  gens’  de  bien,  portes  au  bien 
public , cnii  ont  bazardé  avec  nous  en  cette 
cause  leurs  vies  et  fortunes , en  ont  eu  des 
très-grandes  appréhensions  et  horreurs  , 
et  ont  tremblé  de  peur,  quand  ils  ont 
vu,  qu’au  lieu  qu’ils  avoyent  esperé  qu  un© 
bonne  et  heureuse  paix  deust  estre  la  re- 
compense de  leur  sang  et  de  leurs  labeurs, 
au  contraire  une  paix  faite  de  la  sorte 
devoit  estre  le  commencement  de  leurs 
miseres  ; et  mesmeils  se  sont  plaints  avec 
sujet , que  nous  les  laissions  par  là  en  une 
condition  beaucoup  pire,  après  tant  de 
victoires,  qu’ils  nous  ont  si  glorieusement 
acquises  , que  celle  en  laquelle  ils  estoyent, 
lorsqu’ils  entreprirent  la  guerre  avec  nous, 
et  lors  que  nos  affaires  estoyent  le  plus 
desesperées. 

De  quoy  certes  nous  ne  les  pouvons 
blasmer , nous  ressouvenans  , que  ce  traité 
se  faisoit  sur  dea-  propositions  , que  le 
roy  luy  mesme  eust  pù  faire  à son  avan- 
tage , et  lesquelles  avoyent  este  cy-devant 
réputées  estre  si  contraires  et  si  ruineuse 
à une  bonne  et  ferme  paix  que  ny  les  com- 
missaires d’Escbsse , n’ avoyent  jamais  ju- 
gé quelles  se  pussent  recevoir  de  sa  partj, 
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lors  mesmês  qu  il  estait  en  s^  plus  grande 
prospérité. 

Et  nous  ne  nous  pouvons  aussy  ima- 
giner que  quelque  accommodement  et  ac- 
cord que  nous  eussions  pù  faire  avec  luy 
en  fisle  de  Wight  en  la  condition  , en  la- 
quelle ilestoit,  il  eust  Jamais  voulu  gar- 
der et  observer  ni  mesmes  aucun  de  son 
party  ; car  sans  nous  arester  aux  termes 
d’honneur , de  seureté  et  de  liberté , que 
le  traité  sembloit  promettre  , ni  le  roy, 
ni  aucun  des  siens  n ont  Jamais  estimé, 
qu  il  fut  en  autre  condition  j que  celle 
d’un  prisonnier. 

Pour  preuve  de  cela , dans  son  message 
envoyé  aux  deux  maisons  le  2 d’Octobre , 
il  proposa  , qu’il  peust  avoir  la  liberté  de 
venir  à Westminster  et  estre  remis  en  un 
estât  de  pleine  liberté  et  seureté  , ce  qui 
ne  veut  dire  autre  chose,  si  non,  qu’il 
ne  croyoit  pas  alors,  quoy  que  ce  fut  au 
temps  du  traité,  Jouir  de  l’uhe,  ni  de 
1 autre;  par  ses  lettres  à un  des  premiers 
du  magistrat  de  la  ville  de  Londres  il  dé- 
claré, qu  il  s estimoit  estre  en  ce  temps 
la  autant  prisonnier,  que  Jamais;  et  le 
prince  son  filz  en  sa  déclaration  faicte  à 
Gorrée  dit  ouvertement , que  le  roi  eh  ef- 
fect  est  toujours  en  prison , et  invite  le 
comte  de  Warwick  de  se  Joindre  à luy 
pour  délivrer  son  père  de  cet  indigne  çnir 
prisonnement. 
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Et  puis  que  la  pluspart  du  monde  esç 
d'opinion,  que  les  sermens  que  Ton  fait 
par  force,  ne  se  doivent  point  observer, 
quelle  asseurance  pouriohs  nous  avoir  , 
que  le  roy  nous  ayant  si  souvent  manqué 
de  foy  es  promesses  qu* il  nous  avoit  faictes 
lors  qu'il  estoit  en  pleine  liberté  et  en  sa 

t propre  dispos'idon  , il  voulust  observer  de 
)oniie  foy  les  choses , que  nous  Taurions 
forcé  de  promettre  dans  ses  souffrances 
et  en  prison. 

Puis  aussy  qidon  peut  à peine  produire 
aucun  exemple  de  ce  royaume,  ny  des 
pays  estrangers,  d’aucun  prince  . qui  ayant 
esté  une  fois  engagé  en  guerre  avec  ses  su- 
jets, leur  ait  tenu  aucun  accord  , qu’il  ait 
faict  avec  eux  , plus  long  temps  que  la 
nécessité  de  ses  affaires  ne  Ty  a forcé:  et 
qu’il  y en  a tant,  qui  sont  si  fort  connus 
et  si  ordinaires,  de  ce  qui  se  pratique  tout 
au  contraire;  comme  aussy  que  ce  qui 
s’est  passé  depuis  peu  de  la  sorte  à Naples, 
où  les  Espagnols  ont  violé  par  l’effusion 
de  tant  de  sang  la  paix  qu'ils  avoyent  so- 
lennellement faicte  et  jurée  avecleshabitans 
de  ce  pays  là  , est  encore  si  frais  en  nos 
mémoires  : nous  ne  pouvions  pas  esperer 
qu’aucune  proposition  , de  laquelle  on 
pourroit  convenir  en  l'isle  de  Wigt  avec 
le  roy  , le  deust  plus  engager  et  obliger , 
que  les  loix  fondamentales  de  ce  royaume, 
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et  le  serment  qu'l  a faict  à son  coiironne- 
inent  ^ outre  ses  protestations  si  frequentes 
et  ses  eiigagemens  si  solennels  sur  la  foy 
cfun  roy  et  d'un  gentilhomme  > lesquels 
il  a tant  de  fois  violés. 

Si  nous  eussions  desbandë  nostre  armée, 
y a-t-il  rien  au  monde  de  plus  vraysem- 
blable^  que  de  croire  qudle  roy  en  eust 
aussytost  levée  une  autre?  S’il  feust  faict 
et  si  nous  ne  nous  fussions  rais  en  devoir 
de  faire  le  mesme , n’aurions  nous  pas  en 
cela^manqué  par  lâscheté  à notre  devoir, 
et  trahi  nostre  cause , en  abandonnant  à 
une  seule  fois  tout  ce  que  nous  avons  ac- 
quis et  asseurés  par  tant  de  victoires  ? Et 
si  nous  eussions  repris  les  armes,  qu’eust- 
ce  esté  autre  chose  , que  rejetter  le  royau- 
me dans  de  nouvelles  combustions?  Dans 
lesquelles  de  savoir  s’d  auroit  plu  à dieu 
de  nous  bénir  comme  auparavant , après 
avoir  tiré  si  peu  de  fruit  de  ses  bénédic- 
tions precedentes,  comme  il  n’appartient 
qu'à  sa*"  sagesse  divine  de  le  déterminer  , 
aussy  eussions-nous  tesmoigiié  que  nous 
aurions  grandement  manqué  de  prudence 
et  de  jugement  és  affaires  du  monde,  quand 
bien  ce  n’eust  pas  esté  tenter  dieu  avec 
trop  de  témérité , de  nous  rengager  à en 
faire  l’espreuve. 

Et  encores  qu’il  luy  ait  plu  d'endurcir 
tellement  le  cœur  du  roy,  quil  n’a  pas 
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voulu  consentir  à Tabolition , maïs  seiile- 
înent  à une  simple  suspension  de  lespis- 
copat,  ayant  seulement  accordé  que  les 
terres  des  évesqiies  se  donnassent  à ferme 
pour  un  long  terme,  en  reservant  les  vieilles 
rentes  pour  leur  entretien  , ({uoy  quenous 
eussions  desjà  vendu  leurs  terres  par  ad- 
vauce,  et  que  ces  vielles  rentes  fussent  le 
droit  que  plusieurs  personnes  ont  parti- 
culièrement acheté  des  biens  desdits  eves- 
ques  ; ce  nonobstant  ces  gens  avoyent  si 
grande  envia  de  condescendre  à la  volonté 
du  roy , qu'ils  ifestoyent  pas  seulement 
contents  , que  les  acquereurs  , qui  ontad- 
venturé  leurs  deniers  sur  la  foy  publique 
du  parlement,  fussent  trompés  en  leur 
marchés  , quelques  uns  au  total , et  tous 
en  partie,  mais  ils  taschoient  aussy  de 
faim,  que  Tepiscopat , qu’ils  s’estoyent 
autresfois  obligés  par  serment  de  destruire 
et  extirper  entièrement,  demeurast  telle- 
ment en  vigueur  dedans  ses  racines  , qu  il 
pust  un  jour,  comme  il  y en  avoit  toute 
apparence,  repousser  et  recroistre  à sa  pre- 
mière et  prodigieuse  grandeur.  ' 

Et  bien  que  le  roy  ne  voulust  non  plus 
accorder  qu^’oii  punit  de  mort  aficnn  de- 
linquent,  quoy  qu’on  ne  luy  en  demaiidast 
qu’un  seul,^qni  estoit  le  juge  david  Jen- 
tins,  les  autres  s’estans  sauvés  de  delà  la 
mer  et  hors  demostre  pouvoir , toutesfois 
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ees  gens  là  avoyent  acquiescé  à la  response 
du  roy  là  dessus  contre  la  foy  de  leur  con- 
venant , et  contre  la  principale,  voire  la 
seule  fin  pour  laquelle  ils  s'esfoient  enga- 
gés en  cette  guerre,  qui  estoit  de  faire 
j ustice  des  deliiiquens  suivant  leurs  mérités. 
Ce  qui,  pour  en  dire  nettement  la  vérité, 
estoit  abandonner  la  cause  du  peuple  et 
prendre  la  defense  de  celle  du  roy,  en  tra- 
hissant par  là  la  nostre  propre  et  justifiant 
la  sienne,  et  faisant  par  cette  action  trou- 
ver vray,ce  que  nos  plus  grands  ennemis 
nous  ont  fort  souvent  reproché  , qu'il  pa- 
roissoit  bien  que  nous  n'avions  pas  la  jus- 
tice de  nostre  costé , puis  que  nous  n'osions 
la  faire  d'aucun  de  leur  party. 

D’où  l'oii  peut  voir , que  ce  procédé  es- 
toit manifestement  contraire  à ce  que  le 
parlement  a tousjours  déclaré  et  protesté 
au  peuple  depuis  le  commencement  de  nos 
troubles  , et  à ce  qui  a esté  le  seul  et  le 
vray  motif  pour  l'induire  à entreprendre 
cette  guerre , puis  que  par  ce  moyen  là 
l’episcopat  demeuroit  en  vie  dans  ses  ra- 
cines , n'ayant  besoin  que  d'un  peu  de  cha- 
leur et  de  beau  temps  pour  rejetter,  pen- 
dant que  l’on  ne  prenoit  aucun  soin  des- 
tablir  la  religion;  et  d’autre  part,  faute  de 
Dire  justice  des  principaux  criminels,  on 
descourageoit  entièrement  par  là  les  gens 
de  bien  , leur  donnant  sujet  de  se  repentir 
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de  s'estre  Jamais  engagés  à maintenir  la 
bonne  cause.  De  plus  cette  Justice  auroit 
esté  si  mal  et  si  inégalement  administrée 
par  cet  accomoderaent  ^ que  si  le  partydu 
roy  eust  esté  cent  fois  defaict,  on  Tauroit 
autant  de  fois  indemnisé  : mais  si  d’autre 
costé  celuy  du  parlement  ^ut  en  du  pire, 
tous  les  gens  de  bien  auroyent  este  des- 
truits  à riieure  mesme , et  la  cause  de  la 
liberté  et  de  la  religion  en  danger  d’estre 
perdue  sans  resource  pour  fadvenir. 

Et  bien  que  Dieu  se  fust  tellement  dé- 
claré fauteur  de  cette  cause,  que  renne- 
ray  n’a  jamais  pu  prévaloir  contre  elle  par 
la  force  des  armes  , ny  par  aucune  secrete 
raachination  qu’il  avoit  pu  brasser;  il  fut 
neantrnoins  avenu  de  là , que  par  la  tra- 
hison de  quelques  particuliers  auxquels  on 
en  auroit  confié  la  defense,  la  cause  n’au- 
roit  pas  seulement  esté  entièrement  per- 
due pour  le  présent,  mais  la  postérité 
auroit  aussy  esté  pour  jamais  rebutée  de 
plus  prendre  les  armes  , et  le  party  du 
parlement;  contre  lequel  si  quelques  uns 
de  celuy  du  roy  eussent  obtenu  la  victoire, 
toutes  sortes  d’honneurs , de  profits  , et 
de  félicités  temporelles  se  seroient  aussy 
tost  présentés  à eux  pour  récompense  de 
leurs  labeurs  ; et  s’ils  eussent  esté  vaincus, 
il  ne  se  fut  point  trouvé  de  tribunal  sur 
la  terre  pour  leur  faire  rendre  compte  de 
leurs  actions , et  les  punir. 
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C’est  poiirquoy  , si  nous  ne  voulons, 
désavouer  la  justice  de  noslre  cause,  la- 
quelle dieu  a sulfisamment  declarëe  à 
noslre  avantage  par  de  si  grandes  béné- 
dictions en  nous  donnant  tant  de  victoires 
signalées  ; si  nous  ne  voulons  trahir  nos 
amis,  qui  se  sont  engagés  avec  nous  sur 
nos  resolutions  de  ne  nous  appliquer  plus 
davantage  au  roy,  et  ont  hasardé  leurs  vies 
et  fortunes  ; si  nous  ne  voulons  plus  es- 
timer ce  seul  homme,  savoir  le  roy,  que 
tant  de  millions  de  peuples  , c^ue  nous 
représentons , et  preferer  son  honneur,  sa 
seureté  , et  sa  liberté,  à hhonneur  , la 
seureté  , et  la  liberté  de  toute  la  nation  ; 
si  nous  ne  voulons  tourner  en  mocquerie 
et  mespris  la  paix,  que  le  grand  dieu  du 
ciel  et  de  la  terre,  qui  est  notre  ferme  es^ 
perance  en  nostre  adversité  et  destresse  , 
nous  a donnée , pour  nous  asseurer  seu- 
lement sur  une  telle  paix , que  celle  que 
le  roy,  qui  est  un  homme,  mortel  et  nos- 
tre ennemi  irréconciliable,  nous  voudra 
octroyer;  si  nous  ne  voulons  exposer  nous 
inesmes  à la  boucherie  et  tuerie , et  ne 
voulons  souffrir  que  nos  propres  membres 
ruinent  le  parlement  et  Tinterest  de  ces 
royaumes  ; si  nous  ne  voulons  coucher  de 
tout  nostre  valant  contre  le  rien  du  roy 
et  traiter  avec  une  personne  qui  ne  peut 
rien  donner  ; et  ne  voulons  après  que  dieu 
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nous  a mis  en  possession  de  tout^  et  dê 
plus  grandes  choses  , que  nous  ne  luy 
avions  demandées  , traiter  avec  le  roy  pour 
savoir  ^ nous  en  jouirons , ou  non  ; fina- 
lement si  nous  ne  voulons  faire  moins  d es- 
time du  sang  de  tant  d’innpcens,  et  d une 
si  grosse  armée  de  martyrs. qui  sont  rtiorts 
pour  la  defense  de  cette  cause , que  du. 
sang  de  peu  ce  personnes  coupables  et 
crimineles , quelque  tiltre  que  1 on  leur 
puissee  donner  mous  ne  pouvions  moins 
faire.que  de  rappeller  et  annuler  ces v reso- 
lutions cy-devant  spécifiées , si  hautement 
repugnentes  à la  gloire  de  dieu^  si  desho- 
norabies  aux  procedures  dhm  parlement 
et  si  apparemment  ruineuses  et  destruc- 
tives au  bien  du  royaume. 

Et  pourtant  nous  somn\es  re'solus  avec 
lassistance  de  dieu,  et  cela  promptement, 
d’asseurer  la  paix  du  royaume  par  autho- 
fité  de  parlement  d'une  façon  plus'advan- 
tageuse  , qu’on  ne  le  sauroit  esperer  du 
meilliur  des  rois. 
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